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DISPARITES SOCIO-ETHNIQUES

ET HIERARCHIES DE LA TERRE EN

PERSPECTIVES: DU POSTE DE DETROIT

AUX CANTONS DE MALDEN ET DE SANDWICH,

COMTE D'EsSEX (1871)

INTRODUCTION

Longtemps, les historiens ont eu tendance apresenter
les societesnouvelles creeesdu XVIIe au XIxe steele Ielong
du Saint-Laurent, y compris leurs paysanneries, comme
des communautes egalltatres. Cette facon de voirleschoses
obnubilait Iefaitque lesmetropoles qui leuravaient donne
naissance etatent tout afait hlerarchlseeset que l'environ­
nement nord-amertcain etalt beaucoup plus accueillant
que ces historiensne Iepretendental'enracinementde ces
divisions sociales. Ainsi, l'implantation en Nouvelle-France
du regime seigneurial, pour ne nommer que cette institu­
tion, avait ete un essai reussl pour refleter, par Ie biais de
la repartition lnegale du sol et des droits seigneuriaux, la
hlerarchlc sociale dont lesdiverses categories d'immigrants
et les grands commis de la metropole et de l'Etat colonial
etaient eux-mernes imbus. Les distributions masslves' et
1 Avant 1663, 14521 734 arpents de terre furent concedes a titre de fiefs,
d'arrieres-fiefs et d'ameres-ameres-fiefsaenviron64 personnagesemlnents de
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inegalesde seigneuriesaux nobles, aux clercset aux bour­
geois, faites avant 1663, alors que la population etait en­
core peu nombreuse, n'avaient ele que l'amorce d'un
processus qui engloba aussi les censives. Cette facon de
repartir la terreavait des racinessi lointaineset si profondes
qu'elle fut reactlveedurant la demlerc decennte du Xvlll'
steele a l'intention d'une autre clientele et avec un autre
systeme, juste avant que le terroir seigneurial ne com­
menceaetre encombre.

Ainsi, lorsque vint le moment de mettre en place un
cadre pour la distribution des terres sttuees en dehors des
seigneuries bas-canadiennes et des terres sltuees dans le
Haut-Canada, le systerne du franc et commun soccage fut
cholsl. VEtat aurait pu, par ce moyen, repartir la terre en
toute egalite aqui en ferait la demande. Mais il l'utilisa
moins avec l'Idee d'echapper aux ecuetls du feodallsme
qu'avec Ie desir de susciter I'ernergence d'une aristocratie
fonciere locale en tant que barrlere contre les aspirations
dernocratiques. Comme le dit si bien joy Parr:

The first land grants in the Colony to Loyalists and military
settlers varied in size to reflect the rank and social situation of
the recipients. Through time a hierarchy in holding sizes was
maintained through differential access to capital and patronage,
and by the vagaries of inheritance and family fortune'.

Cette facon, parmi d'autres, d'instaurer les lnegalites
sociales se traduisit concretcmentpar des octroisgratis de
terre de 200 ou 300 acres aux simplessoldats et aux Loya­
listes ordinaires et de 1000 ou 5 000 acres' en faveur des
officiers militaires, des hauts fonctionnaires et des mar-

la colonie, soit226 902 arpents par individu. Marcel Trudel, LeTerrier du Saint­
Laurenten 1663, Ottawa,Editionsde l'Ilnlversite d'Ottawa, 1973, p. 529.
2 JoyParr, «Hired Men: Ontario Agricultural Wage Labourin HistoricalPers­
pective», Labour/Le Travail, 15, 1985, p. 91.
3 Leo Johnson, «LandPolicy, Population Growth, and Social Structure inHistorical
Perspective», J.K. Johnson (dlr.), Historical Essays on UpperCanada, Toronto,
McCelland and Stewart, 1975, pp. 32-73.

50



DISPARITES SOCIO-ETHNIQUES, COMTE D'EsSEX (1871)

chands. Dans les deux Canadas", les aspects abusifs de ce
systeme, notamment I'absentelsrne de nombreux grands
proprietalres, Ie cout eleve des honoraires exiges par les
officiers gouvernementaux, ainsi que les reserves de la
couronne et du clerge anglican, furent de plus en plus
denonces. Des lors, Ie mouvement pour llberer la terre de
ces entraves ne cessa de progresser. En 1826, Ie gouver­
nement introduisit, ce qui n'etait pas un avantage pour les
plus pauvres, la vente avec paiements echelonnes, sys­
teme qui, en 1837, fut remplace par celui de la vente au
comptant. Au sujet des precedes en vigueur de 1810 a
1840, David Gagan ecrit: «The result of this system in
Peel, as elsewhere in Upper Canada, was the distortion of
the settlement process to the detriment of the ordinary
settlers. »

Les immigrants, qui desiralent avant tout avoir acces a
la terre, particulierement ala propnete, et qui se presen­
taient dans une contree OU la terre etait en grande abon­
dance, ne pouvaient que se sentir llmltespar une structure
qui, al'origine, tenait comptede leur rang, de leur degrede
richesse et de leur niveau d'instruction. Ceux qui en souf­
frirent Ie plus furent les immigrants les plus pauvres, obli­
gesde se reclasser, pour un temps ou pour toujours, comme
locataires ou journaliers. En se referant ades etudes arne­
ricaines sur ces questions, William L. Marr ecrlvalt en
1984:

4 Merne si les normes et leur interpretation changerent au cours des ans, la
concentration des terres aux mains d'une petite elite se poursuivit, mais
beaucoup moins, semble-t-il, dans Ie Haut-Canada que dans la colonie voi­
sine. Ainsi, dans Ie Bas-Canada, de 1795 a 1817, 1 705 940 acres de terre
furent concedeesa74 individus dans 62 cantons, soit une moyennede 19 453
acres pour Ie chef du canton et de 200 acres pour chacun de ses 18 associes.
Compilationfaiteapartir des informatonscontenues dans Ivanhoe Caron,La
Colonisation de la province deQuebec, Les cantons de l'Est, 1791-1815, Quebec,
s.n. d'editeur, 1927, pp. 86-188, 211-236.
5 David Gagan, Hopeful Travelers, Families, Land, and Social Change in Mid­
VictorianPeel County, Canada West, Toronto, University ofToronto Press, 1981,
p.23.
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farmers climb a ladder, withthebottom rungrepresenting someone
who hires himselfout forwages; on the second rung is a tenant
(cash or share); .and on the top rung is an owner-operator. The
latter have severaladvantageswhichare scarce to those on the
other tworungs- namely, savings, a creditstanding,knowledge
ofthe agricultural techniquesused in the area, capital (including
livestock), and market contacts. These can all be acquired, but
theytake timeand someeffort; thus a person starts as a labourer
or tenant and moves to being an owner-operator after he has
acquired the necessaryassets".

Deja, a travers ce processus, se dessine l'image d'une
paysannerie tres totdlvlsee entreproprtetaires et locataires,
entre cultivateurs, excedentaires a des degres divers, et
petits producteursforces, afinde joindrelesdeuxbouts, de
se livrer a des travaux saisonniers tant en agriculture
qu'allleurs.

Pour apercevoir cette realite plus completement, il est
necessalre de rappeler que l'immigration n'etalt pas seule­
mentle faitde familIes et d'individus inscrits dans certaines
occupations, comme certainshistoriens veulentbienlefaire
savoir, mais aussi de groupes ethniques et religieux. En
effet, ces derniers, aussi bien que les premiers, eurent ten­
dancea se regrouper en certainslieuxplutotqu'en d'autres.
Ilsvirentainsi definir leur placeen fonction de leur nombre
relatif dans chacunedes categories sociales et de leur heri­
tage culturel. Remettant en question cette perspective qui
faitfi de la questionethnique, Ken Lockwood faitremarquer
dans sonetudedu cantondeMontague que: «Hence a work
as David Gagan's study of Peel county, in which the Irish
cameto comprise halfthe population,does not deignto list
them in its index'.» Avec raison, pulsque les Irlandais de
Montague, plus pauvres que les autres immigrants et arri-

6 William L. Marr, «Tenantvs. OwnerOccupied Farmsin York County, Ontario,
1871 », Donald Akenson (ed.), Canadian Papers in Agricultural History, 4,
Gananoque, Langdale Press, 1984, p. 54.
7 KenLockwood, «Irish Immigrants and the "Critical Years" in EasternOntario:
TheCaseofMontague Township, 1821-1881)), Canadian Papers in Agricultural
History, 4, 1984, pp. 154, 167.
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ves apres eux, avaient, dit Lockwood, ete obliges, contrai­
rement a leurs devanciers, d'acheter leurs terres au lieu de
les recevoir gratuitement. Ce qul signifie que leur arrlvee
tardive dans ce canton avait certainement eu de serleux
effets sur leur localisation et sur la qualite des sols qu'ils
eurent en partage. De Ia, des disparites plus ou moins
definitlves, non seulement a l'lnterleur de chacune des
ethnies, mais aussi entre les ethnies elles-rnernes.

Ce sont la des considerations dont nous avons deja
verifie la pertinence dans deux cantons de l'Est ontarien,
Hawkesbury et Alfred, ou des emigrantscanadiens-francais
catholiques, pauvres et peu alphabetises, parvinrent,
entre 1860 et 1871, a formerune communaute majoritaire
stable". Arrives les derniers dans cette region, ils s'y trou­
verent, pour cette raison et autrement, fortement
surrepresentes parmi les catholiques, les analphabetes, les
journaliers, les locataires et les cultivateurs qui depen­
daient davantage du travail en foret pour survivre. Ou'ils
aient eprouve plus de difficultes a acceder a la propnete
fonciere et qu'lls aient ete grandement sous-representes
parmi les classes dirigeantes et les cultivateurs les plus
productifs allait presque de soi en l'occurrence.

C'est a partir de ces memes preoccupations que notre
attention se porte maintenant sur Ie Sud-Ouest ontarien,
region au sol plus riche que ne I'etalt celui de l'est de la
province. Car, en ces lieux, les Canadiens francais avaient
ete, des 1708, les initiateursde la colonisationagricole et s'y
etaient maintenus en se concentrant de plus en plus sur Ie
territoire des corntes actuels d'Essex et de Kent. Mais, en
1851, ils avaient ete tellementsubmerges par l'immigration
anglophone qu'ils ne comptaient plus que pour 4,8% de la
population du Sud-Ouest. Par la suite, ils amellorerent un
peu leur representation, passant a5,4 % en 1911. Dans Ie

8 F. Ouellet, «Inegalites ethniques, dlsparites socio-culturelles et hierarchie
de la terre aHawkesbury et aAlfred en 1871 », CahiersCharlevoix, 4,2000,
pp.51-148.
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comte d'EssexOU, en 1851, resldatent 74% des Canadiens
francais du Sud-Ouest et 21 % de ceuxde la province, leur
croissance fut tres rapide jusqu'en 1881, multipliantalors
leurs effectifs par 2,6. Des lors, leur progression ralentit
constderablement, Bien loin de doubler leur nombre sans
immigration en 25 ans, ils ne l'accrurentque de 41 % en 30
ans. Essex perdit done du terrain par rapport aux autres
concentrations canadlennes-francaises de la province
puisque, acette date, seulement 10% des elements d'ori­
ginefrancaise yetaient regroupes. Cependant, al'lnterieur
d'Essex, leur situation resta tout a fait confortable. Car,
pendant toutes ces annees, leurs effectifs se stablliserent a
un peu moinsdu tiers de la population. Merne si leur taux
d'urbanisation resta toujours inferleuracelui des autres,
ils n'en suivirentpas moins, quoiqu'a un rythme plus lent,
ce mouvement presque unlversel: 8,1 % pour eux et 10,9%
pour les autres en 1851; 37% pour eux et 53% pour les
autres en 1911.

La populationdes cantons de Maldenet de Sandwich se
chiffrait a 10059 habitants en 1871, soit 31 % de celIe du
cornte d'Essex. CelIe de Malden, moins de la mottle de
celIe de Sandwich, etait concentree dans la ville
d'Amherstburg dans une proportionde 56%. Le canton de
Sandwich, bien que Ie plus peuple, etait, au contraire, rural
a84%. Dans l'ensemble des deux cantons, les Canadiens
francais etalent les plus ruraux par une marge conside­
rable, alors que les Anglais et les Noirs etalent les plus
urbains. Les chefs de maisonnee y etaicnt au nombre de
1861, dont 815 anglophones, 863 Canadiens francais et
183 Noirs. Parmi les anglophones, les Irlandais surpas­
saient apeine les Anglais. Pour leur part, les Canadiens
francais y representalent la mottle de la populationet 46%
des chefsde maisonnee. Etant donne la grandevariete des
profils socio-ethniques presents dans ces cornmunautes.il
ne fait pas de doute que les cantons de Malden et de
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Sandwich,commeceuxde Hawkesburyet d'Alfred, consti­
tuaient des endroits privllegles pour l'etude des inegalttes
ethniques, economiques et sociales. Avec une difference
majeure, cependant: en 1871, les chefs de malsonnee
canadlens-francais de l'Est ontarien etalent en grande ma­
[orlte presque fraicherncnt arrrives du Quebec, alors que
ceux du Sud-Ouest etaicnt les descendants de ceux qut
avaient frequente Ie poste de Detroit, fonde en 1701, et
avaient persiste dans cette region en deptt de tout les
changements d'allegeance et de territoire. En 1871, a
Hawkesbury et aAlfred, la proportion des chefs de mai­
sonnee canadlens-francais nes en Ontario se chiffrait a
seulement 14%, alors qu'a Malden et Sandwich, elle s'ele­
vait a 76%. lei, les elements d'origine afro-americaine,
parmi lesquels seulement 10% etalent nes en Ontario,
etaient les plus defavorises.

I - DE LA NOUVELLE-FRANCE AU SUD-OUEST ONTARIEN

Cettehistoireest donecelIe d'une comrnunaute qui s'etatt
formee sur un territoire qui se rattachait a la Nouvelle­
France, en un lieu domlne par la traite et aune epoque ou
les rapports agriculture-pelleteries s'exprimaient avec une
lntensite maximale. Apres Ie debut du XIxe steele, ces
Canadiens francais partlclperent aleur facon au develop­
pement du Haut-Canada autour de l'agriculture et de l'ex­
ploitationde la foret, etant aussi presentsdans les industries
et les villes lorsque celles-ci virent Ie jour. Leur commu­
naute devait beaucoup ala societe lnegalltaire qut l'avait
fondee. Tout autant, d'ailleurs, que celles que les Cana­
diens francais iront, apres 1840, creer dans les villes de la
Nouvelle-Angleterre, ainsi qu'a Hawkesbury et aAlfred.
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A. DE L'INEGALITE AU QUEBEC AVANT 1850

En 1987, Christian Dessureault" ecrivalt que l'egallta­
risme paysan etatt «engrandepartie un mythe frontierlste».
Pourtant, bien avant l'Americaln Turner'? qui publia sa
these en 1893, les historiens canadtcns-francais de la sur­
vivance nationale avaient reconstruit Ie passe de la nation
en termes d'homogenelte et d'egalltarisme. Aussi la pay­
sannerie etait-elle, en tant que lieu privilegie ou fermen­
taient les valeurs nationales, hornogene par la race, la
religion et ses rapports a la terre. Bien sur, des classes
dirigeantes existaient dans cette societe, mais, ajoutent­
lls, loin d'etre possedees par l'esprit de classe, ellesetalent
surtout les servantes attentives des aspirations et des lnte­
rets collectifs.

Plus d'un slecle apres Garneau, I'ldee d'une paysanne­
rie egalitatre animait encore Ie discours des historiens
neonatlonallstes et rneme de certains nationalistes tou­
ches par Ie marxisme qui utlhserent Ie modele de la classe
ethnique pour redire ces choses". Avec Louise Dechene,
l'idee d'une paysannerie homogene et egalitaire prit une
importance d'autant plus capitale que cette historienne
dessinait une frontlere apeu pres etanche entre la ville et
la campagne. Une telle coupure tendait aconfiner Ie colo­
nial, Ie hlerarchlse et l'lnegalltatre au milieu urbain qut
n'avait, ajoute-t-elle, que «des attaches nominales avec Ie
monde rural'!». La paysannerie assise sur «l'unlformite

9 ChristianDessureault, «L'Egalitarlsme paysan dans l'ancienne societerurale
de la vallee du Saint-Laurent: elements pour une re-interpretation», RHAF,
40, 1987, p. 406.
10 Frederick JacksonTurner, TheFrontier inAmerican History, NewYork, Holt,
Rinehart and Winston, 1962,375 p.
11 Gilles Bourque, Classes sociales et question nationale au Quebec, 1760-1840,
Montreal, Editions Parti pris, 1970, pp. 9-55; DenisMoniere, LeDeveloppetnent
des ideologies au Quebec des origines d nosiouts, Montreal, Editions Quebec­
Amerique, 1977, pp. 13-156.
12 Louise Dechene, Habitants et marchands de Montreal au XVIIe steele, Paris
et Montreal, PIon, 1974, p. 489.
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des exploltattons'!» etait done «Ia seule categorie durable»
d'une nation en formatlon'".

On pourrait croire que des historiens aux perspectives
plus marxistesque nationalistes" auraient abandonne cette
idee d'une paysannerie homogene. Mais s'ils l'avaient fait,
comment auraient-ils pu soutenir qu'une paysannerie
affligee de serteuses divisions internes aurait pu s'unir en
1837 et mener sans flancher Ie bon combat contre les
feodauxet les colonisateurs? C'est Iedilemme auquel Allan
Greer fut confronte dans son etude de trois seigneuries de
la vallee du Richelieu. La, il s'agissait, selon lui, de pay­
sans exploites par des seigneurs nobles, par des clercs et
des marchands qui, en 1765, ne possedaient pas tous des
etendues egalesde terres. Cependant,Greerlesdecrltainsi:
«a largelyhomogeneous class of cultivators living in self­
sufficient households, each possessing enough land to live
on but not enough to dominate others's». Mats, entre 1765
et 1831, cette societe se diversifie davantage, la paysanne­
rie devient de plus en plus Inegale, un proletariat rural
emerge", des pressions demographiques apparaissent, la
proportion des occupants de terres de moins de 100 ar­
pents augmente substantiellement et, des la fin du XVIIIe
steele, nombre de personnes quittent les lieux chaque an­
nee. Neanrnoins, Greermaintient son diagnosticanterleur:
«However, a closerlookat evolving socialstructuresreveals
that these divisions were still quite llmitcd".»
13 lbid., p. 487. Voiraussi p. 486.
14 lbid., pp. 487-488.
15 Lise Pilon-Le, «Le Regime seigneurial au Quebec:contributionaune analyse
de la transition du feodalisme au capttalisme», Cahiers du socioltsme, 6, 1980,
pp. 133-168; Gilles Bourque et AnneLegare, LeQuebec. Laquestion nauonale,
Paris, Maspero, 1979, 232 p.
16 Allan Greer, Peasant, Lord and Merchant. Rural Society in Three Quebec
Parishes, 1740-1840, Toronto, UTP, 1985, p. 21.
17 Dans les townshipsde Hawkesburyet d'Alfred, en 1871, Ienombrede chefs
de maisonnee journaliers est de 362 et Ienombrede journaliers residant dans
les maisonnees sans en etre les chefs est de 300, pour un total de 662. La
difference est importante.
18 lbid., p. 218.
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Pour Gilles Paquet et Jean-Pierre Wallot, la paysannerie
reste hornogene et autosuffisante jusqu'au debut du XIxe
steele. C'est alors que se produit l'intrusion soudaine et
fracassante de I'economie de rnarche, qu'ils decrlvent un
peu comme s'il s'agissait de l'origine de la mondialisation
des marches". Car, en plus d'avoir des effets regenerateurs
a tous les niveaux de la societe, cet evenemcnt aurait
marque l'avenementd'une paysannerie dynamique,diver­
stfiee et habltee par un nombre croissant de producteurs
de plus en plus riches.Toutcela n'etalt que la consequence
normale et presque universellement benefique de la mo­
dernisation par Ie marche".

L'accroissement de la richesse,disent-ils, se repartit aussi mega­
lemententre lesgroupessociauxetal'interteurde chacund'eux..
Cettetransformationde la structure de la richesse traduit en plus
une grande dlfferenclation sociale sous la pression du marche:
les riches deviennent plus riches, la moyenne des habitants
accroissent leurs biens, les moins riches se trouvent de plus en
plus distances par les plus favorises".

Pourdecortiquer cettemutation, lesauteurss'en remettent
aune source unique, fort utile acertains egards, mais qui
souleve, comme telle,des questions de fond, notammentIe
fait que les individus les plus pauvres n'avaient guere
recoursacette pratique. Bien plus, leur echantlllonde 924
inventaires apres deces, retenuspour lesannees 1791-1835,
etait btalse en faveur des villesde Quebecet de Montreal.
En effet, 39% des inventaires, soit 357, portent sur elles,
quand la population urbaine representatt moins de 13%
de celIe de la province. D'ailleurs, de la premiere a la
derniere tranche chronologique, Ie nombre d'inventaires

19 Gilles Paquet, Oublier la revolution tranquille. Pour une nouvelle socialite,
Montreal, Liber, 1999, 159 p.
20 Gilles Paquet et Jean-Pierre Wallot, «Structures sociales et niveaux de
richesse dans les campagnes du Quebec, 1792-1812», Material History Bulle­
tin, Ottawa, National Museum of Man, 1983, 17, pp. 35, 43.
21 Idem, «Strategie fonciere de l'habitant: Quebec (1790-1835)>>,RHAF, 1986,
39, p. 559.
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retenus ne s'accroitque du double,alors que la population
catholiquede la province se multiplie par trois". Christian
Dessureault qui a recueilli tous les inventaires dresses
dans la seigneurie de Saint-Hyacinthe de 1795 a1835, en
a trouve un par 14 habitants dans la premiere tranche
chronologique et seulement un par 43 habitants dans la
seconde. Ce qut voudait dire que le nombre d'inventaires
aurait decline au XIxe steele en meme tempsque le nombre
de pauvres aurait augmente. Aussi, dans sa conclusion a
propos des inventaires apres deces, Dessureault est beau­
coup moins enthousiaste que ses collegues d'Ottawa:

les donnees du recensement de 1831 montrent que l'utilisation
des inventaires apres deces minimise fortement Ie nombre reel
de petits proprietaires, surtout ceux de moins de 60 arpents, et
grossit quelque peu celui des grands proprietalres de 300 ar­
pents et plus".

Cette these de la modernisation de la societe par Ie
deblocage soudain de I'agriculture a ete reprise par Serge
Courville. Avant ce moment decisif, dit-il, le paysan etait le
porte-parole silencieux maisagissantde la culture.Acause
de son rapportala famille, aI'etablissement des enfants,a
la survie du patrimoine, il etatt davantage, aux XVIIe et
XVIIIe slecles, lie a la terre «non pas pour sa valeur
d'echange, mais pour sa valeur d'usage'!». C'est de cette
facon qu'il apparaissait comme Ie veritable createur d'un
nouveau pays. Mais,apartir de 1815, ce meme paysan se
serait anime et transforme en etre de marche>. Graceason
dynamisme etal'appui de la bourgeoisie rurale, lesvillages

22 Jean-Pierre Hardy, Gilles Paquet, DavidThieryRuddel et Jean-Pierre Wallot,
Culture matertelle et societe au Quebec, 1792-1835, Material History Bulletin,
Ottawa,National Museumof Man, 1983, 17, p. 12.
23 ChristianDessureault,«Criseet modernisation. Lasocieteruralemaskoutene
durant Ie premier tiers du xrx- steele», RHAF, 42, 1987, pp. 363, 379.
24 SergeCourville, «Conclusion», dans Peuplement colontsateur aux XVIIe et
XVIIIe steeles, 1987, Cahiers du Celat, 8, p. 287.
2S Serge Courville, Entre ville et campagne. L'essor du village dans les seigtieuries
du Bas-Canada, Quebec, PUL, 1990, pp. 24, 34, 59.
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et les petites industries se seraient multlplleesd'une facon
spectaculaire dans la province. En disant cela, l'auteur
voulait demontrer qu'il existait une voie speclfiquement
canadlenne-francaise vers l'urbanisation et l'industriali­
sation du Quebec. Pour illustrer son propos sur la moder­
nite, Courville affirme, dans un premier temps, que Ie
nombre de villages, qut ne s'etatt accru que de 25 a53 de
1762 a1815, s'eleva brusquement a210 en 1831 et a306
en 1851. Avrai dire, son argumentation repose sur un seul
chlffre: les 53 villages de 1815 tires de la Description topo­
graphique du Bas-Canada de Joseph Bouchette. Si cette
donnee etalt exacte, il y aurait eu un village par 2 321
habitants en 1762, un par 5 623 habitants en 1815, un par
2 137 en 1831 et un par 2 539 en 1851 26

• Autrementdlt, Ie
nombre d'habitants par village aurait augmente dramati­
quement de la conquete a 1815, pour ensuite revenir, de
1831 a1851, au niveau ou il etalt en 1762.

TABLEAU 1
Evolution du nombre de villages au Quebec,

au Bas-Canadaet au Canada-Est de 1762 a1851
par rapport ala population rurale

1762 1762-1815 1815 1815-1831 1831 1831-1851 1851
villages (nbre) * 25 53 210 3<X5
augm. (%) 112 296 46
pop. rurale** 58030 298roJ 448866 776847
augm. (%) 413 51 73
pop. rur.!
villages (nbre) 2321 5623 2137 2539

sources: *nombrede villages, voir n. 23; **population rurale d'apres
Courville, 1815, 1831 et 1851: «un Monde rural en mutation: Ie Bas­
Canada dans la premiere mottledu XIxe siecle», Histoire sociale/Social
History, 20, p. 244.

S'il Yeut transfert de la population vers les villes, ce ne
fut bien faiblement qu'entre 1831 et 1851, d'apres les
chiffres de Courville relatifs a la population des villes et

26 Ibid., pp. 24, 34, 38.
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villages de 1000 habitants et plus. En effet, les taux d'ur­
banisation evoluent alors de 12,2% en 1784, a 12,1% en
1831 et a12,7% en 1851.

Ceci dit, n'est-on pas en droit de se demander comment
une maigre recolte de 269 minotsde cerealeset de pommes
de terre par producteur, en 1831, dans la region la plus
productive de la province, aurait pu, aelle seule, alimenter
cette revolution villageoise et la protoindustrialisation dont
il parle? D'autant plus que cette moissonetalt composec de
seulement 22% de ble, de 24% d'avoine et de 41% de
pomme de terre". En effet, Courville affirme qu'en 1831les
deux tiers des industries rurales etatent locallsees dans les
seigneuries rurales, mais sans dire que 84% de la popula­
tion de la province y etalt conccntree. IIne precisepas non
plus que la population des cantons du districtde Montreal,
ou 40% des moulins et des fabriques etaicnt situes, ne
represcntait que 15% de celiede cette region". On aimerait
aussi apprendre que 41%de ces activitesetalent locallsees
dans Ie district de Quebec, alors que seulement 32% de la
population s'y trouvait. En verite, ces industries etalent
surrepresentees dans les regions ou l'industrie forestiere
tenait Ie plus de place dans la structure economique.

Ainsi, [usqu'a tout recemment, Iediscours historien que­
becots a surtout mis en valeur Ie caractere egalitatre de la
paysannerie de la vallee du Saint-Laurent.Afin de tester la
validlte de cette tradition historiographique et de mieux
rattacher les premieres etapes du peuplement canadien­
francaisdans Iecomted'Essexau contextequebecols, nous
avons mise sur certaines sources, peu utlllsees [usqu'a
maintenant. Ils'agitd'ensembles dedocuments quidecrivent

27 Serge Courville, «Le Marche des subsistances. L'exemple de la plaine de
Montreal au debut des annees 1830: une perspectivegeographique»,RHAF,
42, 1988, pp. 214s.
28 Idem, «La seigneurie canadienne al'epoque de Durham: Elements d'une
problematique», AnnaliAcademici Canadesi, 8, 1991,pp.66s.;FernandOuellet,
«Feodaltte,regime seigneurialet modernisationdans l'historiographiequebe­
coise des annees 1980», ibid., 8, 1991, pp. 37s.
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les avoirs fonciers des individus: a savoir les Aveux et
denombremenis, les Terriers et les recensements. Deux sei­
gneuries, en particulier, nous ont servi de guide: celles de
Beaupre et de Laprairie.

Parce que la Nouvelle-France etait coloniale, les metro­
politains y jouaient un role primordial par les represen­
tants civils et militairesdu monarque et par les clercset les
nobles venus de France. Dans la hterarchle sociale, la
bourgeoisie venait apres ces derniers, done avant les arti­
sans et les paysans. II est vrai qu'il existait un dualisme
entre Ie monde agricole et celui de la traite des pelleteries.
Mats, assez vite, certains rapports furent arnenages entre
eux par Ie biais de la main-d'ceuvre salsonniere originaire
des campagnes et, eventuellernent, par la commercialisa­
tion du ble.Aussilongtemps que Ieble n'eut pas de rnarche
al'exterieur de la colonie, la participationala traite ou aux
pecheries etalt pratiquement Ie seul moyen d'acquerir Ie
numeraire et Ie credit necessatres a l'achat des produits
importes. Vers 1720 s'ouvrit Ie rnarche des Antilles", mais
Ie travail saisonnier demeura quand meme une necessite
pour les ruraux qui ne disposaient pas de surplus agricoles
ou qui n'avaient pas assez de terre pour en generer": En
effet, la commercialisation de l'agriculture, simplement
mesuree par les exportations de ble, atteignit, pendant la
seconde mottle du Xvlll" steele, un sommet lnegale par la
suite: 479710 minots en 1774 (4,6 percapita), 611153 en
1794 (3,6 per capita), 1 151 000 en 1802 (5,7 per capita),
732360 en 1825 (1,9 percapita) et 665000 (1,3 percapita)
en 1831 31

• Notons qu'apres 1831 Ie Bas-Canada, dont les

29 Jacques Mathieu, Le Commerce entre la Nouvelle-France et les Antilles au
XVIIIe steele, Montreal, Fides, 1981,276 p.; Louise Dechene, LePartage des
subsistances au Canada sous le regime irancais, Montreal, Boreal, 1994,
pp. 203-206.
30 Fernand Ouellet, «Dualite economique et changement technologique au
Quebec (1760-1790)>>, Histoire socialerSociai History, 9, 1976, pp. 256-296.
31 Idem, LeBas-Canada, 1791-1840. Changements structuraux etcrise, Ottawa,
PUO, 1976, p. 179.
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exportations de ble avaient decline depuis Ie debut du
steele, etalt devenu deficltalre et importait annuellement
environ 500000 minots de ble pour ses propres besoins.
Paquet et Wallot, comme Courville, ont done grandement
exagere l'autosuffisance des habitants au XVIIIe steele et
l'ampleur de leur articulation au marche au steelesuivant.
S'il y eut d'importantes transformations apres Ie debut du
XIxesteele, il faut les attribuer en premier lieu al'enorme
expansion de I'economie foresttere et au deplacernentde la
colonisation agricole al'ouest du Bas-Canada.

C'est en consequence de la commercialisation de l'agri­
culture, surtout apres 1760, que se precisa peu apeu la
diversification de la population rurale, la creation de vil­
lages et d'industries rurales. Et cela, sans compter un ac­
croissementdu nombre des marchands de campagneet de
membres des professions Ilberalcs. Merne Allan Greer
montre que Samuel Jacob, un de ces marchands operant
dans la vallee du Richelieu, expedia, de 1763 a 1773,
60412 minotsde blevers Iemarche. Dans une de ses notes
en fin d'ouvrage, il signale en plus que, vers 1774, chacun
des 48 fournisseurs de Jacobaurait apporte ason magasin
207 minots de ble en movenne". De Louis Michel, qui a
analyse les transactions faitesentre Gaspard Massue, mar­
chand de Varennes, et les paysans du lieu, provient Ie
meme son de cloche. De 1784 a 1792, chacun des 54
producteurs de la seigneurie, qui se ravitaillaient chez lui,
lui aurait fourni 74 minots de ble en moyenne par an.
Michel en conclut que:

Alnsl, conjugues avec la distribution du sol, les rapports mar­
chands semblent bien engendrerune lignede partage essentielle
au sein de la population rurale. D'un cote des gens bien pourvus
en terres et capables de degager de leurs recoltes un surplus
relativement substantiel. En Ie vendant, ils acqulerent un pou­
voir d'achat qui fait d'eux les principaux consommateurs de
marchandisesimportees.. Al'inverse,d'autres indivldus, d'autres

32 Allan Greer, op. cit., pp. 162, 286 n. 61.

63



FERNAND OUELLET

familles, voientleurs ressources accaparees presquecntlererncnt
par les necessttes de la subsistance. Ils manquent de moyens
d'echange. Ils frequentent pourtant Ie magasin du marchand
general".

L'auteuraurait pu ajouter que les paysans non exceden­
taires et deficitaires, ou leurs fils, pouvaient rembourser,
en tout ou en partie, leurs dettes al'endroit du marchand,
du seigneur et du cure en se livrant au travail saisonnier
dans la traite, l'exploitation forestiere ou les pecheries".

Disons que les marchands de ble et de peIleteries mi­
saient sur l'lnegalite fonciere existanteet ne l'ont pas creee.
Car eIle existaital'origine et s'etcndait aussi bien aux sei­
gneurs laics et eccleslastiques qu'aux censitaires de toutes
conditions. En effet, des les debuts de la colonie, les nobles
avaient ete favortses par rapport au clerge et ala bourgeoi­
sie dans l'attribution des seigneuries. En 1663, leur part
respective du sol concede se situait a 70%, 16% et 14%.
Merne si, apres ce depart fulgurant, la part de la noblessese
normalisa aenviron 50%, sa suprematie se maintint ace
dernierniveaujusqu'en 178135

• C'estalorsques'accelererent
les achats de fiefs et de portions de fiefs par les bourgeois
francophones et anglophones". Dans ce contexte, il n'est
pas etonnant que, des lesdebuts de la colonie, la dimension
des seigneuries ait aussi vane considerablement d'un fief a
un autre,ainsique d'un arrlerc-ficf et d'un arrlere-arrlcrc-fief
aun autre.Par exemple, la seigneurie de Beaupre (Semtnaire
de Quebec) s'etendait sur 684300 arpents, celIe de Notre­
Dame-des-Anges (jesultes) sur 25 200, celIe de Sillery
(autochtones convertis) sur 10584, celIe de GaudarviIle

33 Louis Michel, «Le Livre de compte (1784-1792) de Gaspard Massue, mar­
chand aVarennes», Histoire sociale/Social History, 13, 1980, pp. 395ss.
34 ColinM. Coates, TheMetamorphoses of Landscape andCommunity in Early
Quebec, Montreal and Kingston, McGill-Queen's UP, 2000, pp. 126-129.
35 MarcelTrudel,Les Debuts du regime seigneurial au Canada, Montreal, Fides,
1974, pp. 51-78.
36 Fernand Ouellet, «Proprlete seigneuriale et groupes sociaux dans la vallee
du Saint-Laurent (1663-1840)>>, Revue de l'universite d'Ottawa, 47, 1977,
pp. 183-213.
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(Louis de Lauson) sur 14 784, celIe de Lauzon (Jean de
Lauson) sur 254016 et celIe de l'ilede Montreal (Sulpiciens)
sur 296272.

Comme les seigneurs etaicnt les premiers responsables
des concessions de terres a l'Inteneurde leurs seigneuries,
les censives elles-memes n'echapperent pas a l'emprise de
l'Inegalitaire. En 1663, l'etendue moyenne de la roture etait
de 271 arpents dans Ie district de Quebec, de 72 arpents
dans celuide 'Irols-Rivleres et de 25 sur l'ile de Montreal. A
l'lnterieur de chaque district, ces dimensions variaient de
seigneurie en seigneurie: 534 arpents en moyenne dans
celIe de Beaupre, 243 dans Notre-Dame-des-Anges, 55 dans
SilIery, 93 dans Gaudarville et 184 dans Lauzon". Avec Ie
temps et la multiplication des concessions de terres aux
individusa l'echelle du territoire, les differences interreglo­
naless'attenuerent. SelonlesAveux etdenombremenis" faits
de 1723 a 1745, la superficie moyenne des censives dans
chacun des trois districts s'etablissalt a 157, 138 et 107
arpents respectivement.

Cela ne signifie pas pour autant qu'un vent egalitalre
avait souffle sur la colonie depuis 1663. Car, deja avant
cette date, dans la seigneuriede Beaupreoil les censitaires
avaient ete tres bien pourvus en terres au depart, des
individus avaient commence a ajouter des parcelles a leur
concession originelle. En 1663, ces gens representalent
8% des occupants de terres, mais ils accaparaient mainte­
nant 20% du sol.Cettepratique se maintint jusqu'en 1732,

37 Marcel Trudel, Le Terrier du Saint-Laurent, Ottawa, EUO, 1973, pp. 533­
571. II ne s'agit pas, aproprementparler,d'un terrier, mais d'un recensement
realise par I'auteur des seigneuries et des censives indiquant Ie nom de leurs
proprietalres et la dimension de leurs possessions foncieres en 1663. Ce
document ne mentionne pas s'il yeut ou non partage egaIde la terre ala mort
du proprietalre precedent.
38 Jacques Mathieu et Alain Laberge, L'Occupation des terres dans fa vallee du
Saint-Laurent. Les aveux et denombrements, 1723-1745, SiIIery, Septentrion,
1991, 413 p. Ce document est un recensement des terres qui ressemble au
terrier constltue par MarcelTrudel: Ienom du proprletaire, la dimensionde la
terre et, en plus, la description des batiments.
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date ou 6% des habitants possedaient 20% du sol. Notons
ici qu'un steele plus tard, l'etendue moyenne de la roture
dans Beaupre aura fondu, passant entre-temps de 575
arpents en 1731 a 156 en 1831, alors que Ie pourcentage
de ceuxqui possedaient des terres de 201 arpents et plus y
declina de 90% a30%.

On ne saurait done croire que les concessions originelles
faites par Ie Senunalre de Quebec aux colons de Beaupre
avaient ete de dimensions egales. Disons que la faible
mesured'egalite,qui aurait pu existerace moments'en est
trouveevite reduite ala suite de la double interventiondu
seigneur et des censitaires. Ce qui devait se produire par­
toutet, plusspeclfiquemcnt, dans la seigneurie de Laprairie,
octroyee aux jesuites en 1647. En 1733, au moment de
l'Aveu et denombrement, il y avait 160 censitaires dans la
seigneurie. Quatre-vingt-deux d'entreeuxn'avaientqu'une
seule parcelle de terre, d'une etendue moyenne de 77 ar­
pents. L'egalite etait loin de regnerparmi ces gens pulsque
Ie tiers d'entre eux possedait moins de 50 arpents et que
12% seulement avaient 100 arpents et plus. Les 78 autres
censitaires se partageaient, d'une facon tout aussi Inegale,
245 parcelles d'une superficie moyenne de 152 arpents,
soit Ie double de celles des premiers. Le resultat de ce
brassage echelonne sur quatre cinquiemes de steele depuis
1647, anlme parfoispar Ieseigneur, mats, Ieplus souvent,
par les pratiques successoraleset les actes d'acheter et de
vendre des censitaires, est que, dans l'ensemble, la con­
cession initiale en fut substantiellement augmcntee. La
proprletemoyenne eut alors une superficie de 113 arpents,
repartis fort inegalement, puisque 61 % des censitaires de
l'endroit possedaient moins de 100 arpents de terre. Par
contre, une vingtaine de paysans, soit 12% des occupants
de terres, monopolisaient Ie tiers du sol concede.

Analyse dans cette perspective de longue duree, Ie ter­
rier de la seigneurie, drcsse entre 1837 et 1841, prend une
importance capitale. Car il eclalre anouveau pendant un
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autre steele la structure d'Inegalite en marche depuis les
origines et stimulee en plus par l'apparition des pressions
demographiques et lestransformations socio-economlques.
En effet, en 1837, les occupants de terres de Laprairie, au
nombre de 827, se partageaient 1523 parcelles dont la
superficie moyenne etait de 37 arpents, soit 19 arpents de
moinsqu'en 1723. Comme 462 d'entre eux ne possedaient
qu'une parcelle, les 365 individusqui monopolisaientde 2
a 16 parcelles se trouvaient aen controler 1 053, d'une
dimension moyenne de 92 arpents. Cette proliferation des
parcelles s'explique en premier lieu par Ie recours, sans
doute de plus en plus frequent et stimule par la saturation
progressive du territoire, au partage egaf de fa terre entre
les descendants. Dans la seigneurie de Laprairie, 774 par­
celles, soit 51 % d'entre elles, avaient ete genereesde cette
facon. Notonsaussi qu'en plus des veuves, les filles cellba­
taires et rnarlecs avaient ete effectivement admises au
partage. Ce qui nuance conslderablcmcntla these, actuel­
lement tres ala mode, qui valorise au plus haut point la
demarche des peres de famille qul remettaient, par dona­
tion entre vifs, la terre al'un des fils, quitte aprevoir des
compensationspour les autres ayants droit. Cettemultipli­
cation des parcelles au cours des ans refletait en plus
l'endettement d'un grand nombre d'individus et Ie zele
acquisitif de bien des autres. Ainsi, la proportion de ceux
qui occupaientdes terres de 100 arpents et plus decllna de
39%, qu'elle etalt en 1732, a 19% en 1837. En 1732, la
superficie moyenne de la censive etait de 113 arpents; un
steele plus tard elle n'etait plus que de 62 arpents.
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TABLEAU 2
Le mouvement de la propriete fonciere dans la seigneurie de Laprairie

(1733-1837)

49 et­
50-99
100 et +
total

parcelles
1733 1837

nombre % nombre %

157 48,0 1 118 73,3
146 44,6 330 21,7
24 7,4 75 4,9

327 100 1 523 99,9

proprietaires
1733 1837

nombre % nombre %
31 19,4 425 51,4
66 41,2 242 29,3
63 39,4 160 19,3

160 100 827 100

Sources: AN~ 1733: Aveuxet denombrements de la Nouvelle-France; Terrier
de laseigneurie de Laprairie, 1837-1841. Ce terrier, contrairement acelui de
Trudel et al'Aveu de 1723, fournit, en plus, des informations sur Ie partage
egal de la terre ala mort du precedent proprietaire.

A la vue de ces chiffres, on pourrait croire que l'elite
agricole Idcntlfiee en 1732 avait plus ou moins sombre
sous Iepoids des forces trresisttbles du dernembrement de
la proprietefonciere. D'autant plus que, dans la seigneurie
de Laprairie, 85 % des censitaires, les pauvres et les mieux
nantis, etalent largementendettcs aupres du seigneur". A
Sorel, la dette des censitaires, raconte Greer, n'avait cesse
d'augmenter depuis 1809 et se chiffrait alors a 92 000
livres. ASaint-Ours, la situation n'etait pas differente".
Toutcela, sans compterles dettes contracteeschez Iemar­
chand et Ie cure. II faut dire que ces chiffres recouvraient
des realites fort dlfferentcs: celles du paysan qui s'endettait
inexorablement, de celuiqui voulait agrandir sa terre pour
survivre et de celui qut deslratt cumuler des parcelles. En
somme, une tension constante entre les forces du morcel­
lement de la proprlete et celles de la concentration.

En effet, les 19% de censitaires qui possedaient 100
arpents et plus de terre controlaient 51 % du sol dans la
seigneurie. Ce qui veut dire que l'eltte agricole d'autrefois

39 Fernand Ouellet, «La Repartition de la proprlete fonciere et types d'exploi­
tation agricole dans la seigneurie de Laprairie durant les annees 1830», dans
F. Ouellet, Melanges d'htstoire sociale du Bas-Canada, Montreal, HMH, 1972,
P 130.
40 Allan Greer, op. cit., pp. 126s.
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avait persiste non seulement grace ases avoirs fonciers,
mais aussi grace a ses surplus de production ecoules a
Montreal et aux revenus tires des locations de terres et
d'emplacements. En 1831, dans la paroisse de Laprairie,
cette elite regroupait seulement 4 % des producteurs de
cereales et de pommesde terre qui etalcnt responsables de
20% de la recolte. Le cultivateur moyen produisait 280
minots, mais celui qui appartenait a l'elitc en comptait
1545. D'ailleurs, ce petit groupe se trouvait elargl par
l'apport de ceux, soit 35% des censitaires, dont les trou­
peauxcomprenaient entre20 et 100 betes.Enfin, comme les
locataires de terres et d'emplacements representaient 43%
des chefs de maisonnee de la paroisse, il faut en conclure
que les locations constituaient en plus une source appre­
ciable de revenus pour cette elite qut s'apparentait davan­
tage ala petite bourgeoisie qu'au reste de la paysannerie.

Acet egard, les Canadiens francais etaicnt avantages
puisque, presque partout dans les seigneuries, ils s'etalent
etablis longtemps avant les anglophones. La paroisse de
Laprairie ne faisait pas exception a la regle. Dans cette
locallte, les anglophones representaient 22 % des chefs de
malsonnee, mais seulement 14% des proprietaires fon­
ciers, 19% des cultivateurs et 11% des travailleurs non
qualifies. Par contre, ils etatent surrepresentes parmi les
artisans (32%), ainsi que dans les affaires et les profes­
sions (34%). Les differences etaicnt egalement substan­
tielles au plan de l'alphabetisatlon. Seulement 8% des
cultivateurs et 20% des artisans canadiens-francais sa­
vaient signer leur nom, alors que les deux tiers des cultiva­
teurs et tous les artisans d'origine britannique etalent
alphabetises".

Comme Ie dernontre la situation dans Laprairie, les me­
galites resultant de la presence des Britanniques dans les
campagnes seigneurialesont ete fortement sous-estimees.

41 Fernand Ouellet, Melanges d'histoire sociale..., pp. 114-149, 153-173.
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Pourtant, c'etait eux qui controlatent en grande partie Ie
commerce, les industries et les institutions financieres dans
les villes.AQuebec et aMontreal, ils constituaient 45 % et
52% respectivement de la population, dont 45% des arti­
sans et des journaliers. II va de soi qu'ils dominaient en
plus Ie commerce international, en particulier celui, en
grande expansion, du bois, ainsi que Ietrafic dans les deux
directions avec Ie Canada et les Etats-Unis. Ainsi leur
poids en milieu rural, surtout dans la region de Montreal,
etalt d'autant plus significatif qu'ils y possedaient, en tout
ou en partie, un grand nombre de seigneuries et la grande
majoritedes cantons ou leurs compatriotes etalent majori­
taires. Dans les cinq seigneuries Christie etudtees par
Francoise Noel" et dans celIe de la Petite-Nation decrite
par Claude Baribeau", il apparait que des anglophones,
parfois agents du seigneur, etaicnt devenus ala foisgrands
proprletaires fonciers, agriculteurs sur une grande echelle,
constructeurs ou locataires de moulins et entrepreneurs
forestiers, jouant alors un role preponderant dans l'econo­
mie locale. Ce fut aussi Ie cas dans la region de Saint­
Eustacheetudice par Monique Benoit. Dans les seigneuries
Christie et la region de Saint-Eustache, mises ensemble,
les anglophones etalent surrepresentes parmi les hommes
de professions, les gens d'affaires et meme parmi les culti­
vateurs. Par contre, ils etaient sous-representes parmi les
travailleursnon qualifies. Dans la region de Saint-Eustache,
ils etalent egalemcnt beaucoup plus alphabetises dans la
paroisse irlandaise catholique de Saint-Colomban, la plus
pauvre de la region, que dans les paroisses atres grande
rnajorlte canadienne-francalse de Saint-Jerome et de Saint­
Eustache. Les signaturesau bapternese repartissalent ainsi:

42 Francoise Noel,TheChristie Seigneuries. Estate Management andSettlement
in theUpper Richelieu Valley, 1760-1854, Montreal-Kingston, McGill-Queen's
University Press, 1992, pp. 121-128.
43 Claude Baribeau, La Seigneurie de la Petite-Nation. Le role economique et
social du seigneur, Hull, Asticou, 1983, pp. 101-108, 134-137.
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Saint-Colomban, 46,5%; Saint-Jerome, paroisse pluspauvre
que Saint-Eustache, 10,9%; Saint-Eustache, 23,1 %.

TABLEAU 3
La presence des Britanniques dans les seigneuries Christie*

et dans la regionde Salnt-Eustache en 1831

Canadiens francais Britanniques Total
nombre % nombre % nombre %

h. de profession
et affaires 88 49,7 89 50,3 177 100

artisans 331 77,0 99 23,0 430 100
cultivateurs 2 316 73,5 835 26,5 3 151 100
non qualifies 866 88,7 110 11,3 976 100
divers 139 92,0 12 8,0 151 100
total 3 740 76,6 1 145 23,4 4885 100

Source: APC, Recensement nominatifde 1831. * LesseigneuriesChristie
etalent Bleury, Sabrevois,Noyan, de Lery et Lacolle. Monique Benoit, «La
Formationd'une region: la marche du peuplement de Saint-Eustachea
Saint-Jerome et Ie problerne des subsistances», these de M.A., Llniverslte
d'Ottawa, 1980, 172 p.

La participation sur place des Britanniquesau develop­
pement de nombreuses localltes dans les campagnes sei­
gneuriales temoigne, dira-t-on, de la marche inexorable de
la commercialisation de l'agriculture. Pourtant, demontre
MoniqueBenoit, la population catholique ne s'accrut dans
la region de Saint-Eustache, entre 1831 et 1851, que de
71 %, soit un deficit de 21 % par rapport au surplus des
naissances sur les deces. Pendant ce temps, la production
de cerealeset de pommes de terre n'augmenta que de 39%,
alors que Ie nombre d'animaux sur les fermes ne cnit que
de 10%. Bien plus, en 1851, la mottle des hommes de
profession et des gens d'affaires anglophones avait quitte
la region". II est vrai qu'il existait une elite agricole, mais
elle etait si peu nombreuse (occupants de plus de 100
arpents de terre: seulement 15,5%) qu'elle n'aurait pu
entrainer derriere elle Ie reste de la paysannerie. La region

44 Monique Benoit, ibid., pp. 50, 87, 145, 149.
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de Saint-Eustache n'etalt pas un cas tsole. Car, sur Ie terri­
toire de Laprairie, quatre paroisses, chevauchant la fron­
nere seigneuriale, s'etalcnt developpees. Mais, de 1831 a
1846, leur population avait augmente de 30%, ce qul etatt
beaucoup moins que leur croissance naturelle, alors que
leur recolte de cereales et de pommes de terre ne s'etalt
accrue que de 21 %. Pendant ce temps, la production de ble
avait dlmlnue de 73 % et Ie nombre d'animaux sur les
fermes de 13%45.

AI'echclle de la province en 1831, Ie tiers des chefs de
matsonnee ruraux etait compose de locataires" et Ie pour­
centage des journaliers s'y chiffraita 21 %. Depuis Iedebut
du steele, la hlerarchlc traditionnelle des cultures, domi­
nee par Ie ble dans une proportion d'environ 70%, avait
ere renversee, passant a 22 % en 1831, puis a 15% en
1851. Pendant ces deux decennies, la recolte moyenne de
cereales et de pommes de terre avait meme decline de
25%.

Cette evolution que nous venons de decrlre avait abouti
en 1831 a une acccumulation des pressions dernogra­
phiques sur Ieterritoire seigneurial et, peu de temps apres,
au debordernentdes surplus de population vers les regions
peripheriques de la province et les Etats-Unis et Ie Haut­
Canada. Ainsi, la region de Saint-Eustache etait un terri­
toireou la colonisation avait ete declencheepar les surplus
dernographlques des paroisses plus anciennes de l'ile Je­
sus, de Terrebonne et d'ailleurs. Vers 1815, la paroisse de
Saint-Eustache, fondec en 1769, avait deja les traits d'une
paroisse saturee. Car, entre 1790 et 1822, sa population
n'avait augmente que de 88%, alors que, par sa seule
croissance naturelle, ses effectifs avaient double en moins
de 25 ans. II y avait done eu deplacement de personnes
vers I'Interieurde la region. Comme la population, dans les

45 APC, Recensement nominatif des paroisses en question.
46 Fernand Ouellet, LeBas-Canada, 1791-1840. Changements structuraux et
crise, Ottawa, PUO, 1976, pp. 186-190,284-290.
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quatre paroisses nees de ce processus, ne s'etait accrue
que de 12% entre 1822 et 1842, il semblait evident que les
pressionsdemographiques etalent responsablesde cemou­
vement contmu".

Cetteinterpretationa ete confirrnee en 1980 par Monique
Benoit qui s'est employee asuivrela marchedu peuplement
dans les dix localites de la region. Et cela, en comparant la
croissance de la populationselon les recensements et selon
les donnees de la croissance naturellede 1831 a1851 48

• Ce
qu'elledegage, c'est avant tout un mouvement d'occupation
du soldtcted'une part par les pressions sur la terre et mene
d'autre part a partir des meilleures terres vers les moins
bonnes. Au termede ces deplacernents, 2844 personnes de
religion catholique avaient quitte la region: les unes se
retrouvantala Petite-Nation, les autres en Ontario ou aux
Etats-Unls. De 1851 a 1861, la situation devient meme
tragique puisque la populationtotalede la region decline de
27925 individus a26396, soit une perte absolue de 1529
habitants.

47 lbid., p. 243.
48 Serge Gagnon ignore cette etude. Serge Gagnon, Le Passe compose. De
Ouellet d Rudin, Montreal, VLB, 1999, pp. 76-80.
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TABLEAU 4
Migrations nettes dans les paroisses de la region de Saint-Eustache
selon les recensements et selon la croissance naturelIe (1831-1851)

population catholique (1) (2) (3) (4) (5)
Saint-Eustache 4 759 2 195 6954 3955 -2999
Sainte-Therese 2609 1 780 4389 2856 -1 533
Saint -Benoit 4373 2082 6455 2565 -3890
Sainte-Scholastique 3663 3 251 6914 4603 -2 311
Saint-Jerome 2393 2393 5201 2808
Saint-Colomban 343 343 857 514
Saint -Augustin 824 824 2204 1 380
Saint-Hermas 816 816 1 689 873
Saint-Janvier 341 341 1 530 1 189
Saint -Placide 94 94 1 219 1 125
total 15404 14 119 29523 26679 -2844

Source: nous avons compose ce tableau apartir de deux tableaux de
Monique Benoit, op. cit., pp. 78,87: (1) recensement de 1831, (2)
croissance naturelle 1831-1851, (3) population attendue en 1851, (4)
recensement de 1851, (5) solde =migration nette.

Ce type de pressions dernographlques, qui accentue la
parcellisation du sol et trouve sa soupape dans les migra­
tionsinterneset externes, a aussi etedecnt parAlain Laberge
dans lecollectif sur la region de la Cote-du-Sud. Dans les 23
paroisses de cette aire, la plupart anciennes, la population
ne fit que doublerdu recensement de 1790 a celuide 1831,
alorsqu'elle l'avait deja faiten 1815 par la seuleforce de sa
croissance naturelle. Pendant les trente annees suivantes,
elle ne s'accrut que de 45%. Done, selon Laberge:

Apartir de la fin du Xvlll' steele et partlculierement dans les
premieres decennles du XIxe, la Cotc-du-Sud connait une pe­
riodede pressions demographiquesresultant essentiellementdu
renversementdu rapport favorable entre la population regionale
et I'espace disponible qui avait existe [usqu'a ce moment. Du­
rant la premiere mottle du XIxe siecle, la region voit ainsi se
mettre en place une reallte brutale: la region devient un espace
sature, un monde plein".

49 Alain Labergeet al.,Histoirede faCote-du-Sud, Quebec, IQRC, 1993, pp. 79ss.
Dans la RHAF, 48, 1994, p. 262, SergeGagnon s'en est pris, sans trop de succes,
aLaberge ace sujet.
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Comme la societe qui s'etait constltuee a Detroit etalt
herltlere de la Nouvelle-France et du Quebec a de nom­
breux egards, qu'en sera-il de la marche de I'egaliteen ces
lieux eloignes?

B. DE LA SOCIETE DE DETROIT EN 1701 A CELLE DE MALDEN ET

DE SANDWICH EN 1871

Les Canadiens francais d'Essex n'etaicnt done pas,
comme ceux de Hawkesbury et d'Alfred, Ie produit des
conditions defavorablcs qui prevalaient dans leur milieu
d'origine durant les annees 1830-1870. Car la majonte
d'entre eux descendait de ceuxqui, a une epoque elolgnee,
avaient habite les environs du poste de Detroit, qut n'etait
guere plus qu'un des relais commerciauxd'une Nouvelle­
France en expansion constante vers Ie sud et vers l'ouest.
Dans les annees 1780, certains disaient que les cultiva­
teurs de Detroit etalent paresseux et ignorants. Mais, en
1871, ils etatcnt encore la, et leur production de cereales et
de pommes de terre egalalt celIe de l'occupant moyen de
terre de l'Ontario, surpassant merne celIe du Bas-Canadien
moyen par un pourcentage de 66%.

La fondation de Detroit en 1701 par Antoine Laurent de
Lamothe Cadillac avait fait partie d'une strategic a la fois
militaire et commerciale destinee a contrer la progression
des habitants de la Nouvelle-Angleterre vers Ie nord et a
preserver l'influence francalse aupres des Amerindlens,
ces pourvoyeursde pelleteries. II y avait done eu a Detroit,
en plus des indigenes, une population sans cesse en mou­
vement formee de commercants de pelleteries, d'engages
pour la traite, de militaireset degensvenus s'etabllr comme
colons. Les elements les plus stables, a part les esclaves
panis et noirs, se recrutaient en majoritedans les paroisses
de la vallee du Saint-Laurent. En effet, selon Ie registredes
mariages de Detroit, les conjoints etaicnt originaires de
quarante-deux paroisses de la vallee du Saint-Laurent.
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TABLEAU 5
L'originegeographiquedes conjoints maries

aDetroit de 1760 a1781

Epoux Epouses
nombre % nombre %

Quebec
villes (Oz T.-R., M) 8 10,0 7 8,7

paroisses rurales
D. de Quebec 21 1 22
D. de Trois-Rlvieres 4 1 5
D. de Montreal 16 9 25
total 41 51,2 11 13,7

autres
France 5 0 5
Detroit 19 55 74
inconnue 7 7 14
total 31 38,7 62 77,5
grand total 80 99,9 80 99,9

Total
nombre %

15 9,4

52 32,5

93 58,1
160 100

Source: Ernest Lajeunesse, The Windsor Border Region. Canada's
Southermost Frontier. A Collection of Documents, Toronto, The Champlain
Society, 1960, pp. 344-354.

Cette population, estimee a une soixantaine de person­
nes en 1708, s'accrut, sans compter la garnison, a 483 en
1750, dont 33 esclaves, a 1 357 en 1773, dont 75 esclaves,
et a 2 191 en 1782, dont 179 esclaves.

Comme il en coutalt cher au roi pour ravitailler ce poste
en produits de toutes sortes et que Iesol de la region etalt,
engeneral, fertile, lesautoritesde laNouvelle-France eurent
toujours en tete un projet agricole. Meme si la traite des
pelleteries exercait un grand attrait sur ceux qut frequen­
taient Ieposte, il etait possiblede combiner, comme celase
faisaita l'est, la traiteet l'agriculture. D'autant plus,comme
Iedisait Ie lieutenant-gouverneur Hamilton en 1776, que:
«The soil is so goodthat great crops are raised by careless
and very ignorant farmers. Wheat, Indian Corn, Barley,
Oats, Pease, Buck Wheat yield a great Increase".» Deja,

50 Ernest Lajeunesse, op. clt., p. 85.
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en 1708, des colons avaient amerce des gestes en ce sens.
Par la suite, grace a l'encouragement du gouvernement
qui, en plus d'accorder des terres aux residents interesses,
avait fait venir des familIes en leur fournissant des lots de
120 arpents, des animaux et de l'outillage, une actlvite
agricole se developpa. SelonIerecensementde 1750, envi­
ron 20% des 53 cultivateurs de I'endroit pratiquaient, si
l'on en jugepar les quantites de ble recoltees et Ie nombre
d'animaux entretenus, une agriculture assez commerciali­
see. Ainsi Ie troupeau moyen etalt de 11,3 animaux, mais
certains individus en comptaient entre 25 et 60 sur leurs
fermes. En 1768, Ie nombre d'animaux dans Ie troupeau
moyen avait augmente dans une proportion de 67%51.

Apres 1760, Ie mouvement des concessionsde terres se
poursuivit selon les pratiques etablles par les comman­
dants de I'epoque francaise. Autrefois, les commandants
du poste, agissant au nom du roi, avaient accorde aux
simpleshabitants des terres dont la dimensionse chiffralt,
Ie plus souvent, a 120 arpents. Les concessions de 80
arpents paraissent aussi avoirete frequentes. Evtdemment,
ces normes ne valaient pas pour les personnes de qualite,
puisqu'en 1750 Iechevalierde Longueuil avait demande et
recu une terre de 480 arpents. En 1768, Ie general Gage,
afinde protegerles autochtones contre lesabus des Blancs,
annula les concessionsfaites depuis 1760 par les officiers
militaires Picote de Belestre, Galdwin et Bruce. II rejeta
aussi les achats de terres appartenant aux indigeneset non
valldes au prealable par Ie gouverneur. Par contre, il
confirma les concessionsfaites aux colonsavant 1760 et il
limita, semble-t-il, les nouvelles a 120 arpents. Ainsi, en
1792, 67% des habitants de la Petite-Cote possedaient des
censives d'environ 120 arpents".

La veritable intrusion de l'lnegalite fonciere dans la region
eut lieu ala suite de I'intervention des Amertndtens dans
51 Ibid., pp. 54-56, 63-64.
52 lbid., p. 75.
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ce processus.Eneffet, de 1765 a1788, ceux-ci accorderent
ades officiers militaireset civils, ainsi qu'a des marchands
de pelleteries et autres personnes d'enorrnes quantites de
terre, difficiles aestimer avec precision, «in consideration
ofgoodwill, loveand affection». Le plus souvent, ces dons
se situaient entre 80 et 1000 arpents de terre. Par contre,
la concession faite a Jacob Shieffelin recouvrait une
superficie de sept milles carres, alors que celIe attribuee a
James Abbott et a Isaac Williams comprenait trois lieues
de large. II en fut ainsi de la concession faite aWilliam
McComb. Enfin, Thomas McKee se fit accorder l'ile Pelee
pour 99 ans, alors que JamesAllan et les Caldwell, William
et James, recurent un domaine de 66 milles carres pour 99
ans. Les Britanniquesfurent lesgrands benefictaires de ces
dons dans une proportion d'au moins 90%53.

Cette tendance megalitaire se poursuivit avec l'arrivec
des Loyalistes et le licenciement des officiers et des sol­
dats, aqui Iegouvernement distribua des terres, en ayant
soin de mettre les officiers dans une categoric speciale.
Ainsi lc capitaine Elliott se fit attribuer 3 000 acres qu'il
exploita d'abord avec des esclaves importes de Virginie.
Evidemment, Ienombredes concessionsde 200 acres aug­
menta conslderablemcntavec I'arrlvee des colons et avec
la decision d'attribuer des supplements de terre a ceux
dont la propnete mesurait moinsde 200 acres. En 1794, Ie
nombre de Britanniques ainsi recompenses pour leur
Ioyaute et leur service egalaitpresque celuides Canadiens
francais, soit 125 pour les premiers, 134 pour les seconds
et 2 pour les Noirs. Lorsque Detroit passa effectivement
aux Amerlcalns en 1796, on distribua des terres a plus
d'une centaine de chefs de malsonnee passes en terre
canadienne". Ce fut d'ailleurs Ic moment ou les villes de
Sandwich et d'Amherstburg furent creees pour assumer le
role que Detroit avait joue [usque-la.

53 lbid., pp. 313-322.
54 lbid., pp. 357-359.
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L'inegalite fut enfin assuree par les transactions quoti­
diennes des habitants de la region consignees dans les
actes notaries passes entre 1765 et 1795. De cette facon, si
on exclut de cette liste les 23 dons de terres faits par les
Amerlndlens, 119 parcelles d'une superficie de 19480 ar­
pents de terre furent mises sur Ie marche et vendues. Pour
l'essentiel, les paiements furent realises en argent pour
une somme totale de 349957 livres courantes francaises.
Seulement quatre transactions lmpllquerent des paiements
en ble et en farine et six autres furent simplement des
echanges de terres. Merne si chacune de ces transactions
ne portait que sur de petites quantites de terre, 156 arpents
en moyenne chez les Canadiens francais et 190 chez les
Britanniques, elles ne firentrien pour enrayer la marche de
l'lnegalite fonciere entre les deux groupes ethniques et a
I'lnterieur de chacun d'eux.

Notons lei, afinde mieuxcomprendre la suite des choses,
qu'il existait une difference capitale entre Ieregime seigneu­
rial et Ie franc et commun soccage. En effet, la concession
d'une terre neuve par Ieseigneuretait, en prlncipe, gratuite,
mais Ie censitaire etait, merne lorsque la terre lui etait ven­
due Iegalement ou illegalement, sujet a perpetuite a un
enchevetrement d'obligationsfinancleres et autres qui limi­
taient son droit de propriete. Ainsi, quand Ie regime sei­
gneurial fut, en 1854, condamneas'eteindre, les seigneurs,
contrairement aux censitaires, devinrent proprletaires ab­
solus des terres non concedees. Cequi representait pour un
assez grand nombre d'entre eux, parmi lesquels Ie Semi­
naire de Quebec et Papineau figuraient en bonne place, de
grandes etcndues de terres couvertes de forets. Bien plus,
les seigneurs furent non seulement largement indcmnlses
pour les droits les plus onereux, mais ils eurent desormais
les mains libres pour reclarner les arrerages accumules et
pour continuerarecevoir Iepaiement des droits non rache­
tes par les censitaires. II ne fait pas de doute que les sei­
gneurs furent les principaux beneficiatres de la legislation
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de 1854, eux qui, dans les deccnnics precedentes, avaient
vu leursrevenus stagnerou decllncr" acausede conditions
economiques defavorables. Ainsi, quoique condamne amort,
le regime seigneurial continua asurvivre sous une forme
mltlgee pendant un demi-siecle. Dans la region de Detroit,
la situation etait dlfferente puisquc ceux qui avaient recu
des terres avant 1792, etaient les censitaires du roi. Quand
les cantons de Malden et de Sandwich furent crees, a la
merne date, ces individus furent automatiquement recon­
nus comme de simples proprletaires.

Sous le systerne du franc et commun soccage, au con­
traire, la terre, qu'elle ait ete accordee gratuitement ou
vendue, se trouvait liberee de toutes entraves lorsque son
acquereur avait rempli les conditions du transfert. En
1799, la plupart des hauts fonctionnaires et les grands
noms du commerce des pelleteries dans la region appa­
raissaient parmi ceux qut avaient recu de substantielles
quantites de terre. Les Bird, Elliott, Reynold, Meldrum,
Park, Forsyth, Mackenzie, Duff et Caldwell figuraient dans
ce groupe. Par la suite, d'autres noms s'ajouterent, tels
ceux de John Richardson, d'Edward Ellice, d'Alexander
Grant et de Thomas Smith. La majorite de ces pnvilegies
n'etait pas forcernent lnteressee a mettre ses terres en
valeur en utilisant une main-d'ceuvre immigrante. Aussi
son avenir paraissait-il problematique.

Grace a I'enquete menee par John Clark dans les
Abstracts Index to Deeds"; nous avons pu suivre le mou­
vement de la propriete fonciere dans la partie rurale du
canton de Malden jusqu'en 1852. Comme partout ailleurs
dans la province, l'emisslon des lettres patentes y avait
ete rapide au depart, 44 de 1790 a1799, et s'etalt ralentie

55 Sur cette question, voir Fernand Ouellet, «Feodaltte, regime seigneurial et
modernisation dans l'historiographie quebecoise des annees 1980», Annali
AcademiciCanadesi, 7, Ottawa, 1991, pp. 24-28.
56 JohnClark, «Landand Law in Essex County. MaldenTownship and theAbstract
Indexto Deeds», Histoiresociale/Social History, 11, 1978,pp. 475-493.
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par la suite: seulement 65 en 70 ans. Par contre, les tran­
sactions faites au jour Iejour sur ce bloc initial, au nombre
de 624 avant 1852, avaient augmente lentement jusqu'en
1825 pour ensuite s'accroitre aun rythme plus prononce
avec I'accroissementde l'immigration.

En 1825, meme si Ie commerce des peIIeteries avait
decline radicalement, l'aristocratie de la terre qui s'etait
formee dans la region depuis l'epoque de la Revolution
amerlcalne avait neanmoins tenu Iecoup malgre certaines
pertes encourues. Au sommet de la hierarchle, il y avait
Matthew Elliott, la famille Caldwell, R. Reynold, John
Richardson et Edward Ellice. Vingt-cinq ans plus tard, les
Caldwell, les Elliott et les Reynold avaient conserve leur
importance, mais Ies principaux marchands de fourrures
etalent disparus apres avoir dlvlse et llqulde leurs avoirs
fonciers. En 1871, il se trouvait encore des Elliott et des
Caldwell aMalden et aSandwich. Bienmalin qui aurait pu
Iesdistinguerde la masse des proprietaires de terres de ces
lleux: 87 acres en moyenne pour les neuf personnages en
question apparaissant au recensement et 87 acres pour
l'ensemble des propnetaires de ces deux cantons. Les
Meikle, les Reynold et les Lockart avaient aussi ete bien
dotes de terres dans Iepasse. Pourtant, les sept personnes
ainsi tdentlfiees ne possedaient en moyenne que 71 acres
de terre. Malden, Sandwich, Hawkesburyet Alfred etalent
peut-etre exemplairesacet egard. Dans ce cas, on pourrait
dire qu'en Ontario, contrairement ace qui se passait au
Quebec ou la grande proprlete seigneuriale etait restee
relativementintacte memeapres 1854, ilYaurait eu declin
de l'elite fonciere constituee apres 1760 a la faveur de
I'expansiondu commerce des pelleteries et des evenemcnts
politico-militaires. On pourrait en conclureque, sans pour
autant faire disparaitre les inegalltes, cette transformation
radicale avait surtout fait passer la propriete fonciere aux
mains de ceux qui cultivaient Ie sol et des classes lnfericu­
res. II estvrai qu'ailleurslesentrepreneursforestiers avaient
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etabli leur controlesur de grandes etendues de terre, mais,
en agissant ainsi, ils avaient surtout mise sur l'accumula­
tion de reservesdans les forets prlvees et publiques plutot
que sur des terres apotentiel agricole.

II - LE PROFIL SOCIO-ETHNIQUE ET CULTUREL DES HABITANTS

DE MALDEN ET DE SANDWICH EN 1871

Les Canadiens francais de Malden et de Sandwich
n'avaient donepas ete plonges soudainement,comme ceux
de Hawkesbury et d'Alfred, dans une societemultiethnique
et pluriconfessionnelle. Car ils avaient occupece territoire
bien avant d'amorcer, dans la seconde mottle du Xvlll"
steele, tout contact regulier avec les anglophonesd'origine
amerlcalne et britannique et avec les colons d'origine ger­
manique. Etant lnstalles depuis si longtemps en ces lieux
et n'ayant recu depuis 1790 que peu d'immigrants de leur
propre origine du Quebec et d'ailleurs, leur population
s'etalt accrue, pour l'essentiel, sous l'effet de leur haute
natalite. Aussi, contrairementaux Ecossais, aux Anglais et
aux Allemands, leur pourcentage etalt-ll plus elevedans la
population que parmi les chefs de malsonnee. En 1871,
leur profil etalt celui d'une population cnracmee depuis
longtemps: 76% de leurs chefsde maisonnee, 79% de leurs
epouses, 85 % de leurs fils adultes residant dans les mai­
sonnees et 91 % de leurs enfants etaient nes en Ontario. En
effet, les chefs de malsormee nes en Ontario habitaient la
province depuis 42 ans en moyenne, alors que la mlnorlte
nee ailleurs n'y etalt que depuisune decennie.

Leur profil contrastait avec celui des anglophones qui
devaient la majeure partie de leur croissanceal'immigra­
tion des annees 1850-1860. En effet, 77% des chefs de
malsonnee anglophones, 65% de leurs epouses, 58% de
leurs fils adultes residant dans la matsonnee et 86% de
leurs enfants etaicnt nes dans les iles Britanniques et,
parfois, aux Etats-Unis, au Quebecet dans les Maritimes.
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Leur age moyen etatt de 48 ans. Parmi eux, les Ecossais,
les Allemands, les Anglais et les Irlandais etaient, dans
l'ordre, les derniers venus. Ces anglophones etalcnt ages
de 37 ans en moyenne au moment de leur arrlvee en
Ontario, les Canadiens francais de 34 ans et les Noirs de
50 ans. Les premierset les derniers se trouvaient done, en
cequl concerneIemomentde l'arrlveedans la region, dans
une situation semblable acelIe des Canadiens francaislors
de leur arrivee aHawkesbury et aAlfred.

Le contraste etait encore plus marque avec la petite
minorite d'origine afro-amerlcalne dont l'existence etait
ancienne, mais dont Ie parcours avait ete sujet abien des
accidents depuis l'epoque de la Nouvelle-France. Marcel
Trudel y a denombrela presence,de 1690 a1782, de 3 604
esclaves, dont 1 095 Noirs et 2 509 Amerlndlens. Presque
six d'entre eux sur dix se trouvaient, selon l'expression de
Trudel, dans les paroisses du Pays du Saint-Laurent et les
autres vivaientdans les postes de traite. Detroit, Ieposte Ie
mieuxpourvuacet egard,en eut 656, dont 128 Noirs". En
fait, entre 1750 et 1782, les esclaves avaient represente
environ 8% de la population acet endroit. Nous savons
aussi qu'a la fin du steele, IecapitaineElliott d'Amherstburg
avait importe des esclaves de Virginie pour cultiver Ie
tabac sur ses terres. Ou'est-il advenu de ces individus et
des descendants de ceuxqui les avaient precedes? L'histo­
rien Robin Wincks, qul a tcnte d'en redlger l'histoire con­
tinue, ne mcntionnc" que la presence d'esclaves fugitifs a
Amherstburg dans les annees 1820. Ceux-ci, dit-il, s'lnte­
grerent assez bien dans la communaute [usqu'a l'arrivee
des Irlandais vers 1850, epoque qul coincidalt avec une
contractionde l'emploidans la region. En 1846, ajoute-t-il,
onavaitmemecreeThe Refugee Home Society, dont l'objectif

57 Marcel Trudel, Dictionnaire des esclaves et de leurs proprietairesau Canada
tnincais, Montreal, HMH, 1990, pp. XII-XIX.
58 Robin W. Wincks, The Blacks in Canada. A History, Montreal-Kingston,
McGill-Queen's UP, 1997, pp. 142s., 144, 148,204-210.
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etait de faciliter l'acces des Noirs ala propriete fonciere.
Pendant quelques annees, la societereussit aprocurerdes
lots de 25 acres alSO individus. Mats, bientot, elle aurait
elle-merne ete rongee par des dissensions ideologiques et
autres. Toujours est-il qu'en 1871, la cornmunaute noire
ne representaittoujoursque 11%de la populationaMalden
et 5% a Sandwich, soit seulement 7% de la population
totale. Bien plus, elle etait constituee de personnes nees
aux Etats-Unis dans une proportion de 90% et arrivees au
Canada depuis seulement sept annees en moyenne. On
peut alsernent en conclure que, malgre l'abolition de l'es­
clavage dans les Canadas, les Noirs n'avaient pas ete en­
couragesas'y perpetuer et ay prosperer,

TABLEAU 6
Leschefsde maisonneeaMalden et aSandwich

en 1871: nombre, age, annees de residence

Ecossais Anglais AHem. * Irlandais Anglo- Canadiens Noirs total
phones francais

nombre 133 295 61 326 815 863 183 1 861
age moyen 46,2 45,1 42,0 48,0 46,2 43,4 47,3 45,0
anneesde residence 18,9 16,6 18,4 17,1 17,3 35,2 9,8 24,9

nes en Ontario (%) 33,1 23,4 32,8 17,2 23,3 76,0 10,4 46,4
age moyen 39,1 38,2 38,0 49,0 41,6 42,3 34,2 42,5
nes ailleurs (%) 66,9 76,6 67,2 82,8 76,8 24,0 89,6 53,6
age moyen 49,7 47,2 44,0 47,8 47,6 44,7 56,8 48,5
anneesde residence 8,9 10,0 8,8 10,5 10,0 10,4 7,0 9,6

Source:ANC, recensementnominatifde 1871, comted'Essex, bobines
9888-9889. *Dans ce groupe, il y a quelques familIes d'origine hollandaise.
Cettemention ne sera pas rappelee.

AMalden et a Sandwich, comme ailleurs, la grande
majorlte des matsonnees avaient ete constttuee de couples
avec enfants. Les immigrants qut etalent arrives seuls, ou
veufs avec leurs enfants, avaient souvent trouve une con­
jointe en terre d'accueil. Aussi, dans tous les groupes eth­
niques, a l'exception des Anglais, Ie pourcentage des
epouses nees en Ontario etalt-Il superieuraceluides chefs
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de malsonneepar une marge qui approchait les 15%. D'une
facongenerale, celles-ci etalent plus jeunes que leurs con­
joints. Les seules unions parmi lesquelles cette difference
depassait les six annees, mettaient en cause les chefs de
malsonnee irlandais avec une marge de 7,5 ans et les
Canadiens francais avec une marge de 8,8 annees. Parmi
les maris non francophones nes a I'exterieur de la pro­
vince, l'ecart moyen avec leurs epouses etait lnferleur a7
ans, bien que s'elevant a9 annees chez les Ecossaiset a16
ans chez les Noirs. Entin, a la naissance de leur premier
enfant, les femmes anglophonesetaient agees de 24,3 ans,
les Canadiennes francaises de 22 ans et les Noires de 24,1
annees. Les taux de natallte etaient de 24,6 0/00 chez les
anglophones, de 30,5 0/00 chez les Canadiens francais et de
27,2 0/00 chez les Noirs. Les matsonnees des anglophones
etatent cornposees de 5,3 personnes, cellesdes Canadiens
francais de 5,8 et celles des Noirs de 4,1. II Yavait done
plus de personnes extcrieuresala famille dans les maison­
nees d'anglophones que dans les deux autres.

TABLEAU 7
Leprofil des epouses aMalden et aSandwichen 1871

Ecossais Anglais AHem. Irlandais Anglo- Canadiens Noirs total
phones francals

nombre 113 254 59 262 688 759 133 1 580
age moyen 41,0 39,1 37,0 40,5 39,8 38,5 40,4 39,2
age: 1er enfant 25,5 24,6 24,6 23,5 24,3 22,0 24,1 23,2
enfants, nombre 2,9 3,3 2,8 3,8 3,4 4,0 2,9 3,6

neesen Ontario (%) 27,4 38,2 47,4 31,7 34,7 78,8 15,0 54,2
age moyen 41,2 33,0 35,1 32,2 34,0 38,3 31,2 36,9

nees ailleurs (%) 72,6 61,8 52,6 68,3 65,3 21,2 85,0 45,7
age moyen 41,0 42,9 38,6 44,4 42,8 39,3 42,0 41,9

Source: ANC, recensement nominatifde 1871, cornte d'Essex, bobines
9888-9889.
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Dans la plupart des rnatsonnees, il existaitune categorte
de residents qut n'etalent ni chefs de maisonnee, ni pro­
prletaires, ni occupants d'une terre. II s'agissait, Ie plus
souvent, de membres masculinsde la famille, non maries,
qui avaient declare une occupation assez souvent diffe­
rente de celIe du chef de malsonnee. Parmi ces jeunes
adultes, lesanglophonesde Maldenet de Sandwich etaient
plus ages que ceux du meme rang a Hawkesbury et a
Alfred, soit 26 ans contre 24,5, alors que les Canadiens
francais etaient a peine dlfferents de ceux de l'est de la
province, soit 23,5 ans contre 23,6. II va de soi que la
proportion de ces fils de famille nes en Ontario etait subs­
tantiellement plus elevee qu'elle ne l'etalt parmi les chefs
de rnaisonnee et les epouses. Ce qul veut dire que Ie pro­
cessusd'enracinementprogressaitnormalement, maisplus
rapidement parmi les derniers venus dans la region que
chezles Canadiens francais. C'estd'ailleurs dans Iegroupe
de ceux qui etalent nes al'exterieur de la province que la
moyenne d'age depassait Ie plus souvent l'age moyen ha­
bituel des garcons au mariage. L'age de ces individus qul
avaient lmmigre avec leurs parents etalt de 28,9 ans chez
les anglophones, de 26,6 ans chez les Canadiens francais
et de 26,3 ans chez les Noirs.
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TABLEAU 8
Membresde la malsonnee qui, sans etre chefs de maisonnee,
ont declare des occupations aMalden et aSandwich en 1871

Ecossais Anglais AHem. Irlandais Anglo- Canadiens Noirs total
phones francais

nombre 70 155 22 173 420 449 47 916
age moyen 21,4 26,6 29,5 26,9 26,0 23,5 24,3 24,7
nes en Ontario(%) 45,7 56,8 63,6 62,4 57,6 85,5 53,2 71,1
age moyen 26,5 23,5 28,3 22,9 23,9 23,0 22,6 23,3
nes ailleurs (%) 54,3 43,2 36,4 37,6 42,4 14,5 46,8 28,9
age moyen 17,1 30,8 31,5 33,6 28,9 26,6 26,3 28,1

Source: ANC, recensement nominatifde 1871, comte d'Essex, bobines
9888-9889.

Les Canadiens francais deMalden etde Sandwich etaient
les plus ruraux de tous. Leur taux d'urbanisation etatt de
18,6%, soit la mottle de celui des anglophones et 40% de
celui des Noirs. Dans Malden, leur taux s'elevatt a45%,
mais il etatt quand meme lnferleur d'environ 28% acelui
des anglophones et de 30 a35 % acelui des Noirs et des
Irlandais. Dans Sandwich, leur taux etait la mottlede celui
des anglophones, Ie tiers de celui des Noirs et apeine Ie
quart de celuides Allemands. En milieu urbain, la propor­
tion des chefs de maisonnee canadlens-francais nes en
Ontario etait lnferteure ace qu'elle etalt dans l'ensemble
des deuxcantons: 67% contre 76%. Cequl laisse supposer
que nombre d'entre eux, surtout les journaliers, entrete­
naient encore Ie reve d'un etabllssementagricole. On peut
en dire autant des Irlandais, des Allemands et des Noirs. II
est certain que ces differences entre les groupesethniques
quant au rapport ala ville avaient leurs racines dans des
disparltes soclo-economlques et autres.
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TABLEAU 9
raux d'urbanisation des groupes ethniques aMalden et aSandwichen

1871: la population urbaine de chaque groupe par rapport asa population
totale dans chacun de ces cantons

Amherstburg/
Malden

Ecossais (nombre) 176/346
% 50,9
Anglais (nombre) 397/621
% 54,7
Allemands (nombre) 43/106
% 40,6
Irlandais (nombre) 431/627
% 68,7
Anglophones (nombre) 1 047/1 700
% 61,5
Canadiens francais (nombre) 539/1 204
% 55,2
Afro-Americains (nombre) 235/373
% 63,0
grand total (nombre) 1 821/3 277
% 55,6

Sandwich*/
Sandwich

47/333
14,1

326/967
35,5

94/206
45,6

125/1 155
10,8

592/2 611
22,7

400/3 847
10,4

96/324
29,6

1 088/6 782
16,1

Ensemble
223/679

32,9
723/1 538

47,0
137/312

43,7
556/1 782

31,2
1639/4311

38,0
939/5 051

18,6
331/697

47,5
2 909/10059

28,9

Source: ANC, recensement nominatifde 1871, comte d'Essex, bobines
9888-9889. * il s'agit de la ville de Sandwich.

En somme, la societe de Malden et de Sandwich, tout
autant que celIe de Hawkesburyet d'Alfred, etalt dlvlsee
en cornmunautes ethniques, numeriquement inegales, ins­
tallees ades epoques dlffcrcntes dans la region et repar­
ties inegalement entre les campagnes et les villes. Les
Canadiens francais, arrives les premiers, les surpassaient
toutes individuellement en nombre, surclassant meme
tous les anglophones pris ensemble. Les comrnunautes
d'origine irlandaise, anglaise, afro-arnerlcaine, ecossaise
et germanique etaient, dans l'ordre, les moins nombreuses.

Acette complexite introduite par Ie facteur ethnique et
par les rapportsville-campagne, il faut ajoutercelIe, encore
plus grande, apportee par les appartenances aux Eglises.
Disons d'abord que Ie groupe qui se dlstancait Ie plus des
autres, par son association etrolte avec une seule confes-
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sion rellgieuse, etait celuides Canadiensfrancais. En effet,
etre canadien-francals, c'etalt pratiquement, comme a
Hawkesbury et aAlfred, etre catholique. Nonseulement les
chefs de maisonnee canadiens-francals etalent-ils catho­
liquesdans une proportion de 99,3%, mais ilsconstituaient
76% des chefs de maisonnee catholiques de ces cantons.
Apres eux, venaient les Irlandais qui etaient davantage as­
socies au catholicisme que ceuxque nous avons rencontres
aHawkesbury et aAlfred: 67,3% l'etalent dans Ie premier
cas et 44,2 % dans l'autre.Acetegard, ils se situaient sur un
piedd'egallte aveclesAnglais parmilesquels67% des chefs
de malsonnee se reclamalent de l'Eglise anglicane ou
episcopalienne. Les Afro-Amerlcalns se tenaient au qua­
tnerne rang en ce qui concerne l'appartenance aune seule
Eglise. En effet, 51,4% d'entre eux se rattachaiental'Egllse
baptiste et 35 % aI'Eglise methodiste. Ils etaient suivisdes
Ecossais dont la mottle des chefs de malsonnee adheralent
aI'Eglise presbyterienne. Les Allemands constituaientsans
doute Ie groupe Ie moins polarise par une seule croyance:
26% etaient des methodistes, 25% des catholiques et 23%
desanglicans. Notons aussique 32 individus, dont 13 Noirs,
s'etaient declares sans croyance religieuse. Pour tout dire,
I'Eglise catholique obtenait Iepremierrang pour Ienombre
des fideles parmi les chefs de malsonnee, soit 61 % des
effectifs. Asa suite, venaient dans l'ordre I'Eglise anglicane
avec 16,5%, I'E$lise methodiste avec 7,3%, l'Eglise baptiste
avec 5,9% et I'Eglise presbyterlenne avec 4,6%.
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TABLEAU 10
Lareligiondes chefs de maisonnee aMalden et aSandwichen 1871

Ecossais Anglais AHem. Irlandais Anglo- Canadiens Noirs total
phones francais

Egltses (%)
Eglise catholique 6,9 7,3 24,6 67,3 33,2 99,3 1,6 61,1
Eglise anglicane 21,4 67,0 22,9 21,9 37,5 0,5 1,1 16,5
Egltse presbytertenne 49,6 3,3 3,3 1,5 10,3 0 1,6 4,6
Eglise d'Ecosse 4,6 0 0 0 0,7 0 0 0,3
Egltse rnethodlste 5,3 10,6 26,2 5,5 8,9 0 34,8 7,3
Egltse baptiste 2,0 1,8 3,3 1,2 1,8 0,1 51,4 5,9
Autres 6,9 7,7 11,5 1,2 5,2 0 2,2 2,4
«None» 3,0 2,2 8,2 1,2 2,4 0 7,2 1,7
Total 99,7 99,9 100 99,8 100 99,9 99,9 99,8

Source: ANC, recensement nominatifde 1871, comte d'Essex, bobines
9888-9889.

On pourrait s'attendre a ce que les affiliations religieuses
des epouses aient ete un simplereflet de cellesdes chefsde
malsonnee parmi lesquels se recrutaient leurs conjoints.
Pourtant, comme nous l'avons deja observeen ce qui con­
cerne Hawkesbury et Alfred, la reallte etalt sensiblement
differente. Ainsi, Iepourcentagedes epouses ecossaises et
anglaises de religion catholique faisait plus que doubler
celui des chefs de maisonnnee catholiques de meme ori­
gine ethnique. Quant aux epouses catholiques d'origine
allemande,ellessurpassaient de 40% leseffectifs des chefs
de maisonnee de meme origine qui se declaraient catho­
liques. Au contraire, parmi les catholiques irlandais et
canadlens-francals, les differences d'appartenance reli­
gieuseentre lesconjointsde memeorigine ethnique etaicnt
minimes. Quant a l'Eglise anglicane, elle paraissait beau­
coup plus repandue parmi les chefs de matsonnee d'ori­
gine anglaise que parmi les epouses de meme origine: des
taux respectifs de 67% et de 51,7%. Entre les chefs de
maisonnee ecossais presbyterienset les epouses de meme
allegeance, on observe des ecarts plus modestes: 49,6%
contre 44,2 %.
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TABLEAU 11
Lareligion des epousesaMaldenet aSandwich en 1871

Ecossals Anglais AHem. Irlandais Anglo- Canadiens Noirs total
phones francats

Egllses (%)
Egltse catholique 15,0 15,8 34,4 67,9 37,1 98,0 0 63,1
Eglise anglicane 21,2 51,7 26,2 22,1 33,2 1,4 4,4 15,5
Eglise presbyt. 44,2 5,5 8,2 1,5 10,6 0 0,7 4,7
Eglise d'Ecosse 2,6 0 0 0 0,4 0 0 0,2
Egllse rnethodiste 5,3 18,6 22,9 5,7 11,9 0 37,5 8,4
Eglise baptiste 2,6 2,4 1,6 1,5 2,0 0,4 52,2 5,5
Autres 7,1 4,7 4,9 0,8 3,6 0,1 2,2 1,8
«None» 1,8 1,2 1,6 0,4 1,0 0 2,9 0,7
Total 99,8 99,9 99,8 99,9 99,8 99,9 99,9 99,9

Source: ANC, recensement nominatifde 1871, comted'Essex, bobines
9888-9889.

Cettedlverslte des appartenances confessionnelles entre
les maris et les epouses refletalt un rnarche matrimonial
fort actlf. AHawkesbury et aAlfred, nous avions releve
199 unions dans lesquelles les epoux etait differents, soit
par l'origineethnique, soit par l'appartenance religieuse. A
MaldenetaSandwich, leur nombreetait encoreplus consi­
derable: 336 au total, dont 194 interethniques, 51 inter­
confessionnelles et 91 ala fois interethniqueset interconfes­
sionnelles, sur un total de 1580 unions possibles, soit un
pourcentage de 21,3 %. Les groupes ethniques les moins
nombreux, c'est-a-dire lesAllemands, lesEcossais, lesNoirs
et lesAnglais, avaient franchi beaucoup plus aisement que
les Canadiens francais la barrlere ethnique et les interdits
clericaux. Ainsi, comme l'indique IeTABLEAU 12, Iepour­
centage de couples mixtes etalt douze foisplus eleve chez
les Allemands que chez les Canadiens francais. Disons
aussi que, dans l'ensemble, les ruraux s'etaient montres
plus rettcents acet egard que les urbains. Ainsi, chez les
anglophones, Iepourcentaged'unions de cette nature con­
tractees en milieu urbain etalt de 47,3 %, alors que leur
taux d'urbanisation etait de 38 %. ChezlesCanadiens fran­
cals, ces pourcentages respectifs etalent de 45,9% et de
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18,6%. En cela, les Noirs se distinguaient radicalement
des autres. Car 76,5% de leurs couples mixtes resldalent
en milieu rural, alors que leur taux de ruralite etalt de
52,5%.

TABLEAU 12
Nombre d'unions mixtes aMaldenet aSandwich par rapport au nombre

total de couplesde meme origlne ethnique 1871

Ecossais Anglais AHem. Irlandais Anglo- Canadiens Noirs total
phones francais

Interethniques
unions mixtes (nbre)

couples (nbre total)
%

26 62 21 41 150
113 254 59 262 688

23,0 24,4 35,6 15,6 21,8

28 16 194
759 133 1 580
3,7 14,9 12,3

Interconfessionnelles
unions mixtes (nbre ) 2 21
couples (nbre total) 113 254
% 1,8 8,3

2 11 36
59 262 688

3,4 4,2 5,2

1 14 51
759 133 1 580
0,1 10,5 3,2

Interethniques et
interconfessionnelles
unions mixtes (n bre)

couples (nbre total)
%

20 31 15
113 254 59

17,7 12,2 25,4

11 77
262 688
4,2 11,2

7
759
0,9

7 91
133 1 580
5,3 5,7

Total
unions mixtes (nbre)

couples (nbre total)
%

48 114 38 63 263
113 254 59 262 688

42,5 44,9 64,4 24,0 38,2

36
759
4,7

37 336
133 1 580

27,8 21,3

Source:ANC, recensement nominatifde 1871, cornte d'Essex, bobines
9888-9889.

En ce domaine, les differences de croyances religieuses
etaient plus significatives que celles lieesal'appartenance
ethnique. Aussi les contrastes entre les catholiques et les
protestantsetalent-ils partlcullercment frappants. En effet,
Ie taux d'lnterconfesslonnallte des couples, quand Ie mari
etait protestant, s'elevaita20,6 %, et a1,7 % lorsqu'il etait
catholique. Cette resistance des catholiques aux mariages
interconfessionnels etait partlculierement marquee chezles
mariscanadiens-francals catholiques: seulement8 de leurs
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33 epouses choisies endehors deleurcommunaute n'etaient
pas catholiques. Par contre, soixante filles canadiennes-
francaises, parmi lesquelles 48 catholiques et 12 protes-
tantes, avaient epouse des hommes d'une autre origine
ethnique. Descouples ainsi formes, 29 etalent homogenes
catholiques, 19 incluaient des Canadiennes francaises
catholiques et des protestants, et une seule protestante
canadlenne-francaise sur douze avait un mari catholique.

TABLEAU 13
Mariages mixtes: la religion des epouses quand les maris etaient protestants

et la religion des epouses, quand les maris etalent catholiques
aMaldenet aSandwich en 1871

Ecossais Anglais AHem. Irlandais Anglo- Canadiens Noirs total
phones francais

Religion des epouses
avec maris protestants
ou «nonesw
catholiques (nbre) 10 27 9 6 52 0 1 53
anglicanes (nbre) 13 36 10 18 77 3 6 86
presbytertennes (nbre) 10 8 3 1 22 0 0 22
methodistes (n'") 6 19 7 10 42 0 18 60
baptistes (nbre) 2 4 1 3 10 0 7 17
Autres (n'") 2 1 0 0 3 0 3 6
((None» (nbre) 2 1 0 0 3 0 0 3
Total (nbre) 45 96 30 38 209 3 35 247

religion des epouses
avec maris catholiques
catholiques (nbre) 3 14 5 19 41 25 0 66
anglicanes (nbre) 0 1 2 6 9 6 0 15
presbyteriennes (nbre) 0 0 1 0 1 0 0 1
methodlstes (nbre) 0 1 0 1 0 1 2 2
baptistes (nbre) 0 1 0 0 1 2 1 4
Autres (nbre) 0 1 0 0 1 0 0 1
«None» (nbre) 0 0 0 0 0 0 0 0
Total (nbre) 3 18 8 25 54 33 2 89
Grand total 48 114 38 63 263 36 37 336

Source:ANC, recensement nominatifde 1871, comted'Essex, bobines
9888-9889. *none=sans attachementaune religion.
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Tout cela ne veut pas dire que l'origine ethnique et la
race n'etalent pas des facteursdeclsifs dans Iechoixd'une
epouse. Notons, acet egard, que seulement trois chefs de
rnaisonnee anglophones et francophones sur 1 447, en
l'occurrence trois Anglais, avaient epouse une fille d'ori­
gineafro-americalne. Cequi s'expliqueen partie par Iefait
que les filles noiresamarieretaient relativement peu nom­
breuses. Pourtant les Allemandes etaient encore moins
nombreuses et quinzed'entre ellesavaient trouvedes maris
anglophones ou canadlens-francals. Par contre, les chefs
de maisonnee noirs avaient choisi dans les autres ethnies
22 de leurs 37 epouses, dont 11 parmi les Anglaises et
seulement deux parmi les Canadiennes francaises, toutes
deux d'allegeance rnethodlste.

TABLEAU 14
Mariages mixtes: I'ethniclte des epouses selon celledes chefsde rnalsonnee

masculins de Maldenet de Sandwich en 1871

Ecossais Anglais AHem. Irlandais Anglo- Canadiens Noirs total

Ecossaises (nbre)

phones francals
3 20 12 8 43 2 1 46

Anglaises (nbre) 16 21 6 25 68 13 11 92
Allemandes (nbre) 1 9 3 3 16 1 1 18
Irlandaises (nbre) 15 39 5 11 70 19 4 93
Anglophones (nbre) 35 89 26 47 197 35 17 249
C. francaises (nbre) 12 19 11 16 0 1 2 61
Noires (nbre) 0 3 0 0 0 0 15 18
inconnues (nbre) 1 3 1 0 6 0 3 8
Total (nbre) 48 115 38 63 264 36 37 336

Source: ANC, recensement nominatifde 1871, cornte d'Essex, bobines
9888-9889.

Le nombre eleve de ces alliances a-t-il eu seulementpour
effet de resoudre les problernes temporaires de croissance
de certains groupes peu nombreux? Ou bien a-t-il eu des
consequences plus lointaines et plus profondes sur Ie de­
veloppement des relations entre les diverses communau­
tes anglophones et protestantes au Canada? Le fait est
que, des chefsde maisonnee aux adultes masculinsvivant
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aveceux, on peut decelerun reculdes anglicansanglaiset
des presbyteriens ecossaisau profit des methodistes qui, Ie
plus souvent, dominaient nurnerlquement en dehors des
concentrationscanadlennes-francalses ou les catholiques
surpassaient tous les autres groupes. Cepedant, les polari­
sations entre protestants et catholiques n'ont jamais ete
assez fortes pour faire taire les oppositions entre les eve­
ques catholiques d'orlgine francaise et ceux d'origine ir­
landaise, supportes qu'ilsetalentpar leursclerges et,jusqu'a
un certain point, par leurs fideles respcctlfs".

TABLEAU 15

Lareligion des membres de la maisonneequl, sans etre chefsde malsonnee,
ont declaredes occupations aMaldenet aSandwich en 1871

Ecossais Anglais AHem. Irlandais Anglo- Canadiens Noirs total
phones francais

(%)
Egltse catholique 14,3 11,5 29,2 71,4 37,5 94,5 0 61,0
Eglise anglicane 25,7 52,8 45,8 16,6 33,0 1,1 2,3 15,3
Eglise presbyt. 34,2 5,1 8,3 1,1 8,4 0,9 0 4,1
Eglise d'Ecosse 7,1 0 0 0 1,2 0 0 0,5
Eglise methodiste 10,0 16,6 12,5 8,0 11,7 1,1 38,4 9,1
Eglise baptiste 2,8 4,4 0 1,7 2,8 2,0 52,3 6,8
Autres 5,7 8,3 0 0,6 4,4 0,4 2,3 2,3
«None» 0 1,3 4,2 0,6 0,9 0 4,6 0,8
Total 99,8 100 100 100 99,9 100 99,9 99,9

Source:ANC, recensement nominatifde 1871, cornte d'Essex, bobines
9888-9889.

La societe de Malden et de Sandwich, comme celIe de
Hawkesbury et d'Alfred, toutesdeuxal'image de I'Ontario,
etalt done multiethnique et multiconfessionnelle. Les
Canadiens francais se distinguaient de la plupart des an­
glophones par leur anclennete dans la region, leur carac­
tererural, leurnatalitepluselevee et leuruniqueassociation
avec Ie catholicisme. Les Noirs s'en separaient aussi par
leur arrlvee plus tardive, par leur statut minoritaire, par

59 Robert Choquette, L'Eglise eatholique dans l'Ontario irancais du XIxe steele,
Ottawa, PUO, 1984, pp. 91-138.
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leur physionomie plus urbaine et leur experience ante­
rieure de l'esclavage en terre amcricalne. On ne saurait
dones'etonner qu'ils aient ete, au memetitre que lesCana­
diens francais, differents des autres par leur taux excep­
tionnellement eleve d'analphabetisme.

Ala suite de leur etude sur l'analphabetlsmeen Ontario,
basee sur un echantillonde 5 386 adultes masculins tires
du recensement de 1871, Gordon Darroch et Lee Soltow
font observerque

the chance ofa man's being illiteratewas directlyaffectedby his
age, religious affiliation, city residence, and ethnic origin,when
the effects ofallothermeasuredvariablesare taken intoaccount. .
ethnicitv made the greatest contribution, followed by religion,
after the two, in diminishing order of importance, are age,
residence and the five economic variables.. Moregenerally, the
Scottish men of all religious persuasions, except Catholics, had
very low illiteracy rates, averaging around 4 per cent. Once
again, by contrast, we see the highest male illiteracy rate in
Ontario en 1871 was among French-origin Catholics: well over
half the group was Illiterate?'.

Cesdisparitesavaientune origine ancienne.Avant 1760,
des ecarts entre les Canadiens nes au pays et les Francais
de la metropole et, il va sans dire, avec les habitants de la
Nouvelle-Angleterre, s'etalent creusesprogressivement en
ce domaine. Apres 1760, ces polarisations s'etalent ac­
centuees avec l'arrlvee au Quebecd'immigrants des colo­
nies amertcatnes et des iles Britanniques. Elles s'etaient
maintenues et perpetuees meme apres que, dans les deux
Canadas, l'£tat eut decide d'intervenir efficacement pour
assurer la diffusion de l'enseignement elementaire". Ainsi,
selon les adresses de loyaute ala reine (1838-1839) de­
poulllees par Allan Greer, 80% des ruraux et 55% des

60 Gordon Darroch and Lee Soltow, Propertyand Inequality in Victorian Ontario.
Structural Patterns and Cultural Communities in the 1871 Census, Toronto,
UTP, 1994, pp. 147, 150, 152s.
61 Fernand Ouellet, «Frequentation scolaire, alphabetlsatlon et societe au
Quebecet en Ontario jusqu'en 1911: les francophones et les autres», Cahiers
Charlevoix, 2, Sudbury, Prisede paroleet Societe Charlevoix, 1995, pp.280,295.
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urbains bas-canadiens etalent incapables de signer leur
norn". Ces chiffres sont comparables a ceux que nous
avons obtenus en examinant les depositions et les exa­
mens volontaires des 2539 personnages relies aux insur­
rections de 1837-1838: un taux total d'analphabetisme
de 71 % chez ces Canadiens francais et de 13% chez les
anglophones. Parmi les cultivateurs des deux origines, il
se situait a86% et a20% respectlvement".

Les habitants du poste eloigne de Detroitn'avaient done
pas ete plus negliges par I'Eglise catholique et par l'Etat
que ceux des paroisses sltuees a distance moyenne des
villes de la Nouvelle-France, meme si celle de I'Assomption
(Sandwich), etablie en 1767, n'eut son ecole qu'en 1786.
En effet, en cette annee, les demoiselles Adhernar et
Papineau, de Montreal, vinrent dispenser leur ensei­
gnement dans une ecole construite a leur intention qui,
en 1792, n'avait encore que 12 pensionnaires et 5 ou 6
externes'", On ignore encore ce qu'il advint de cette ecole.
Toujours est-il qu'en 1828 trois religieuses de la congrega­
tion de l'Enfant-Iesus vinrent prendre charge d'une ecole
qui dispensait l'enseignement a une cinquantaine d'en­
fants. II est curieux de constater que, pour cette ecole, on
fut Immedlaternent oblige de chercher une enseignante
Iaique «bien verseedans la grammaire francalse et la geo­
graphle".». Acette date, en plus de cette ecole bilingue, il
n'existait, semble-t-il, dans la region qu'une grammar
school. Onaurait doneattendu la reforme des annees 1840,
accomplie sous la direction d'Egerton Ryerson qut voulait
deconfesslonnallser le systeme, pour qu'un elan ffit donne
ala frequentationscolairedans la province. Alnsi, en 1851,
il Yavait autant d'eleves dans les eccles elementalres du
62 lbid., p. 299.
63 lbid., p. 300.
64 Ernest Lajeunesse, op. cit., pp. XV-C 1, 274-309;Jack D. Cecillon, « Turbu­
lent Times in the Diocese ofLondon: BishopFallonand His FrenchCanadian
Flock, 1910-1918», M.A. Thesis, University of Windsor, 1989, pp. 1-12.
65 R. Choquette,op. cii., p. 292.
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Sud-Ouest ontarien que dans l'ensemble de la province
en 1842. Au sujet de I'intenslte de la participation des
Canadiens francais a ce mouvement, on ignore presque
tout. Sauf l'incident provoquepar l'instituteur Gigon, uni­
lingue francais appele aprendre charge d'une ecole publlque
etablie selon les normes nouvelles, qui amena Ie conseil
regional de l'education areconnaitre, en 1851, Ie francais
et l'allemand, en plus de I'anglais, comme languesd'ensei­
gnernent". Sauf aussi la construction par les jesultes du
college de l'Assomption en 1856.

Les contrastes entre Canadiens francais et anglophones
etalent done bien anterleurs al'annee 1844. Les chefs de
malsonneecanadlens-francaisde Hawkesbury et d'Alfred,
qui, en 1871, etaient nes au Quebec dans une proportion
de 85 % et qui habitaient l'Ontariodepuis moinsde lOans,
etaient aux trois quarts analphabetes, alors que ceux de
Malden et de Sandwich qui etaient nes en Ontario dans
une proportion de 76% et y restdaient depuis 42 ans en
moyenne, ne l'etaient qu'a mottle. Leur taux etait de 8%
plus bas que celui des habitants du comte des Deux­
Montagnes, dont Ie taux d'analphabetisme etalt Ie double
de celui du comteamajorite anglophone d'Argenteuil. Le
momentde I'arrivee dans une region, tres important dans
leur cas, l'etalt beaucoup moins pour les anglophones. En
effet, entre les Ecossais, les Anglais et les Irlandais de ces
deux regions, les differences etaient minimes, rneme si les
deux premiers groupes avaient ete les pionniers de
Hawkesbury et d'Alfred: pour eux, un taux d'analphabe­
tismed'environ 10% dans lesdeuxendroits. IIy avait done
une tradition canadienne-francalse et catholique d'anal­
phabetlsme qui avait ses racines en Nouvelle-France et en
Acadie, et qut s'etatt pro:pagee en Ontario avec l'immigra­
tion d'orlgine francalse. Acote d'elle, coexistait une tradi­
tion d'alphabetisme, dont les racines etalent anglophones,

66 J. CecilIon, op. cit. pp. 95.
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protestantes, britanniques et amerlcalnes. Aussi les taux
d'analphabetisme des chefs de malsonnee anglophones
catholiques etalent-tls a la fois beaucoup plus bas que
ceuxdes Canadiensfrancais et substantiellement plus ele­
ves que ceux des anglophones protestants et catholiques
pris ensemble: ne savent lire: Canadiens francais 48,4%,
anglophones 7,5%, anglophones catholiques 14,1~; ne
saventecrire: Canadiens francais 51,9%, anglophones9,6 %
et anglophones catholiques 16,7%.

TABLEAU 16
Niveauxd'analphabetisme parmi Ieschefsde maisonneeages

de 20 ans et plus selon Iesgroupesethniques et leur lieu
de naissanceaMaldenet aSandwich en 1871

(nombre et pourcentage d'analphabetes)

Ecossais Anglais AHem. Irlandais Anglo- Canadiens Noirs total
phones francais

ne sail lire (nbre
) 7 15 6 33 61 418 73 552

% 5,3 5,1 9,8 10,1 7,5 48,4 39,9 29,5
ne sail ecrire (nbre

) 7 20 9 42 78 448 80 606
% 5,3 6,8 14,7 12,8 9,6 51,9 43,7 32,6
taux moyen 5,3 5,9 12,3 11,5 8,5 50,2 41,8 31,1

ties enOntarto
ne sail lire (nbre

) 7 3 3 5 18 316 3 337
% 15,9 4,3 15,0 8,9 9,5 48,2 15,8 39,0
ne sait ecrlre (nbre

) 7 3 4 6 20 341 4 385
% 15,9 4,3 20,0 10,7 10,6 52,0 21,0 44,6
taux moyen 15,9 4,3 17,5 9,8 10,0 50,1 18,4 41,8

nes ailleurs
ne sail lire (nbre

) 0 12 3 28 43 102 70 215
% 0 5,3 7,3 10,4 6,9 49,3 42,7 21,6
ne sail ecrtre (nbre

) 0 17 5 36 58 107 76 241
% 0 7,5 12,1 13,3 9,3 51,7 46,3 24,2
taux moyen 0 6,4 9,7 11,8 8,1 50,5 44,5 22,9

Source: ANC, recensement nominatifde 1871, comted'Essex, bobines
9888-9889.
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Ces resultats confirment en gros l'analyse de Darroch et
Soltow sur les differences entre lesgroupesethniques acet
egard. II est vrai que l'analphabetisme etait generalement
plus repandu parmi les individus les plus ages que parmi
les jeunes, mais il n'en decoule pas pour autant qu'au ni­
veau des groupes la chose etait aussi tranchee. Parmi les
anglophones, l'age moyendes chefsde maisonnee etalt de
46,2 ans, variant entre 42 ans et 48 ans d'un groupe a
l'autre. Mais, entre les Ecossais et les Anglais, d'une part,
et les Allemands et les Irlandais, de l'autre, Ie taux d'anal­
phabetlsme fluctuait du simple au double. II existait aussi
des differences substantielles entre ceuxqui etaient nes en
Ontario et ceuxqui y avaient lmmigre. Excepte dans Iecas
des Irlandais, Ie niveau d'analphabetisme etait plus faible
chez les immigrants que chez les autres. Pourtant, l'age
moyen de ceux qui etaicnt nes dans les Iles Britanniques,
aux Etats-Unis ou au Quebec, y etait plus elcveque parmi
ceux qui etalent nes en Ontario.

Le taux d'analphabetlsme des Canadiens francais, les
pionniers de la region, etalt presque six fois plus conside­
rable que celui des anglophones et presque dix fois plus
que celui des Ecossais. Parmi ces Canadiens francais, les
differences de taux et d'ages entre les natifs et ceux qui
etalent venus directementdu Quebecou via les Etats-Unis
une dizaine d'annees auparavant etaient apeu pres nulles.
On sera surpris de constater que les Noirs, qui souvent,dit
Robin Wincks, faisaient face ala discrimination, au point
que Ryerson «avec peine extreme et regret» avait autorise
en 1847 des eccles separeesaleur intention, affichaient de
meilleures performances que les Canadiens francais". En
effet, la petite minorlte noire nee en Ontario, dont l'age
moyen etait de 34 ans, avait des taux qui se rapprochaient
davantagede ceuxdes anglophonesque de ceuxdes Cana­
diens francais. Par contre, les 90% de Noirsnes aux Etats­
Unis, dont l'age moyen etait de 57 ans, avaient des taux
67 R. Wincks, The Blacks in Canada... , pp. 148,369.
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qui se rapprochaient deceuxdesCanadiensfrancais: 44,5 %
contre 50,5 %.

Evldernment, on ne saurait expliquer toutes ces diffe­
rences sans tenir compte en plus de la polarisation tradi­
tionnelleentre catholiqueset protestants. Eneffet, les taux
d'analphabetlsme parmi les fideles qui etatent invites a
s'en remettre a la parole du pretre, en tant que seul inter­
prete legitime et autorlse des Ecritures, et parmi ceux qui
avaient un accesdirecta la Bible et pouvaient, en principe,
en tirer des leconspour eux-memes, etalent tres differcnts:
47% pour les premiers et 14% chez les autres. Naturelle­
ment, ces taux etaient plus cleves dans les campagnes, la
ou Ienombred'ecoles etalt moinseleveque dans lesvilles.
Ainsi, chez les catholiques, ils etalent de 53 % en milieu
rural et de 26% en milieu urbain, alors que, parmi les
protestants, ce qui incluait les Noirs, ces ecarts se chif­
fraient a 20% en milieu rural et a 9% en ville.

TABLEAU 17
Niveauxd'analphabetisme des chefsde rnalsonnee selon les groupes

ethniques, selon leur lieu de residence (ville et campagne), et selon leur
appartenance socialeen 1871 (en pourcentage)

Ecossais Anglais AHem. Irlandais Anglo- Canadiens Noirs
phones francais

milieu rural
cultivateurs 5,3 9,3 30,5 17,6 13,7 58,3 63,0
non qualifies 18,2 33,3 10,0 33,3 25,8 62,0 55,0
qualifies 0 11,8 0 0 4,4 32,9 100,0
h. de profession, affairesO 10,0 0 4,5 8,3 31,6 0
veufset veuves* 0 0 100 100 25,0 75,0 0
total 5,8 12,0 20,8 18,2 14,0 56,9 64,0
milieu urbain
cultivateurs 0 0 0 0 0 53,8 14,3
non qualifies 0 1,4 7,1 4,1 3,0 50,0 40,4
qualifies 7,7 0 0 4,0 3,0 15,4 12,5
h. de profession, affaires 0 0 0 0 0 0 0
veufset veuves* 14,3 0 0 0 2,4 31,2 41,7
total 4,2 0,3 2,0 2,5 1,8 33,1 29,0

source:ANC, recensement nominatifde 1871, cornte d'Essex, bobines
9888-9889. *sans occupationdeclaree.

101



FERNAND OUELLET

Pour comprendre la portee soclo-economique de ces
disparites enormes, il faut d'abord noter que la campagne
de Malden et de Sandwich etalt Ie lieu prlvllegie des culti­
vateurs dans une proportion de 96% et que la ville etait
celui des gens les plus instruits (73%), des ouvriers les
plus qualifies (64%) et, generalement, des personnes les
plus fortunees. C'etait aussi en villeque se trouvait Ieplus
grand nombrede travailleursnon qualifies (62 %), de veufs
et de veuves sans occupation declaree (76%). Ainsi, les
institutions culturelles, les services et les entreprises com­
merciales et industrielles etaient davantage localises en
milieu urbain qu'a la campagne.

Vue sous cet angle, la situation avantageuse des anglo­
phones en ce qui concerneI'analphabetisme tenait en par­
tie non seulement a leur taux d'urbanisation plus eleve,
mais a la plus grande concentration de leurs elites et de
leurs travailleurs qualifies en milieu urbain. Au contraire,
les Canadiens francais etalent ruraux dans une proportion
de plus de 80%, surrepresentes parmi lescultivateurset les
ouvriers ruraux, mais sous-representes parmi les classes
dirigeantes. En effet, 80% des membres des classes diri­
geantes urbaines et60% desmembres desclasses dirigeantes
rurales etaient anglophones. Quant aux Noirs, ils etaient
les plus urbains de tous, fortement concentres parmi les
travailleurs non qualifies des villes et plus alphabetises
que lesCanadiensfrancais. Parcontre, dans lescampagnes,
ils etaient les plus mal en point de tous quant al'acces a
I'ecole.
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TABLEAU 18
Niveauxd'alphabetlsation des epouses ageesde 20 ans et plus par origine

ethnique et par lieu de naissance en 1871 (en pourcentage)

Ecossais Anglais AHem. Irlandais Anglo- Canadiens Noirs total
phones francais

ne sail lire (nbre) 5 13 9 33 60 261 49 370
% 4,4 5,1 15,2 12,6 8,7 34,5 36,8 23,1
ne sait ecrire (nbre) 5 17 13 38 73 365 59 497
% 4,4 6,7 22,0 14,5 10,6 48,1 44,4 31,4

nees en Ontario
ne sail lire (nbre) 2 5 4 4 15 206 4 225
% 6,4 5,1 14,3 4,8 6,3 34,4 20,0 26,2
ne sail ecrire (nbre) 3 6 7 4 20 289 5 314
% 9,7 6,2 25,0 4,8 8,4 48,3 25,0 36,6

nees ailleurs
ne sail lire (nbre) 3 8 5 29 45 55 45 145
% 3,6 5,1 16,1 16,2 10,0 34,2 39,8 20,0
ne sail ecrire (n'") 2 11 6 34 53 76 54 183
% 2,4 7,0 19,3 19,0 11,8 47,2 47,8 25,3

Source: ANC, recensement nominatifde 1871, comted'Essex, bobines
9888-9889.

Comme celles de Hawkesbury et d'Alfred, les epouses de
Malden et de Sandwich, bien que plus jeunes que leurs
marls, etaient, aI'exception des Canadiennes francalses,
moins alphabetisees qu'eux. II faut dire que ces differents
bagagesculturels auraient ete transmis presque tels quels
aux enfants si la revolution scolaireoperee sous l'egldede
l'Etat n'avait ete amorcee un quart de steele plus tot.

En effet, avec Ie temps, ces taux s'etalent ameliores,
puisque les adultes masculins residant chez les chefs de
maisonnee, dont l'age moyen etalt de 26 ans chez les
anglophones, de 23 ans parmi les Canadiens francaiset de
24 ans chez les Noirs, etalent moins analphabetes que
leurs parents: une difference de 21 % parmi ces jeunes
anglophonespar rapportaeux,de 27% chezles Noirset de
47% parmi les Canadiens francais. Les Ecossais et les
Allemands etalent les seules exceptionsala regie.
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TABLEAU 19
Niveaux d'analphabetisme des membres de la maisonnee qui, sans en etre
les chefs, ont declare des occcupations aMalden et aSandwich en 1871

(en pourcentage des membres ages de 21 ans et plus)

Ecossais Anglais AHem. Irlandais Anglo- Canadiens Noirs total
phones francais

ne sait lire
analphabetes (nbre) 4 0 4 8 16 64 10 90
m. de 21et + (nbre) 56 96 19 118 289 243 33 565
% 7,1 0 21,0 6,8 5,5 26,3 30,3 9,8
nesait ecrire
analphabetes (nbre) 5 3 6 9 23 65 10 98
m. de 21 et + (nbre) 56 96 19 118 289 243 33 565
% 8,9 3,1 31,6 7,6 7,9 26,7 30,3 10,7
taux moyen 8,0 1,6 26,3 7,2 6,7 26,5 30,3 16,6

Source: ANC, recensement nominatif de 1871, comte d'Essex, bobines
9888-9889.

Ce mouvement de scolarisation de la masse vehlculalt
une vision de l'ecole non seulement comme un facteur de
paixsociale, maisaussi comme un instrumentde progres et
de promotion des individus. En effet, en 1871, la diffusion
des ecclesvers les campagnes avait ete serieusement enga­
gee et la creation d'un noyau d'instituteurs susceptible de
soutenirles objectifs du gouvernement, accomplie. Presque
50% de ces enseignants etalent nes en Ontario et etaient
ages de 28 ans en moyenne. Ces intituteurs etalent aussi
celtbatatres dans une proportion de 86%, laicsa72 %, mas­
cuiins a 55% et a grande dominance catholique (72%).
Parmi eux, il y avait 15 anglophones, dont 7 Irlandais, 13
Canadiens francais et seulement un Noir. La masse des
cleves sechiffraita2280 enfants, ages de 7,2 ans en moyenne
et issus de 1 136 familles avec enfants d'age scolaire. Ces
familIes representaient61 % des malsonnees de la region.
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TABLEAU 20
Scolarisation des enfants appartenant ades familIes avec enfants d'age

scolaireaMaldenet aSandwich en 1871

cleves age familIes clevespar
(nbre) moyen (n'") famille

Ecossals 172 6,8 81 2,1
Anglais 395 7,5 176 2,2
Allemands 70 7,5 41 1,7
Irlandais 428 8,5 184 2,3
Anglophones 1 063 7,8 482 2,2
Canadiensfrancais 1 078 6,4 557 1,9
Noirs 139 8,6 97 1,4
Total 2280 7,2 1 136 2,0

Source: ANC, recensement nominatifde 1871, comted'Essex, bobines
9888-9889.

Ceci dit, deuxgroupesethniques, lesCanadiens francais
et les Noirs, faisaient figure, pour des raisons dlfferentes,
de communautes inferlorlsees par rapportaux anglophones
qui etaient apeu pres completernent alphabetises.

III - HIERARCHIES SOCIALES ET HIERARCHIES DE LA TERRE EN

1871

AMalden et aSandwich, les Canadiens francais etalent
arrives les premiers et ils y constituaient l'ethnie la plus
nombreuse. Mais ils n'y detenaient pas pour autant Ie
pouvoireconornlque et polittque. La transition de la traite
des pelleteries vers une economte dominee par l'agricul­
ture n'avait pas modifie leur statut acet egard, en depit du
fait que les principaux marchands de fourrures avaient
finalement quitte les Iieux. Sur ce point, il n'y avait aucune
difference entre la situation des Canadiens francais, soit a
Malden et aSandwich, soit aHawkesbury et aAlfred. Aux
deux endroits, sept hommes d'affaires et hommes de pro­
fession sur dix etaicnt anglophones, alors qu'un peu plus
de quatre chefs de matsonnees sur dix etalent de rneme
orlglne. La mottledes artisans etait egalement anglophone.
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AMalden et a Sandwich, il n'y avait aucun homme
d'affaires de la taille et de l'envergure des freres Hamilton
de Hawkesbury. Aussi la valeur de la production artisa­
nale et industrielle y etatt-elle moins de la mottle de celIe
de Hawkesburyet d'Alfred. Les freresThomasy figuraient
parmi les premiers. Ils exploitaient une scierle, et un
moulin agrains qui produisait 7000 barils de gruau. De
son cote, Hiram Walker possedait un moulin afarine et
une distillerie qui produisait 1225 526 gallons d'alcool,
alors que celIe de Burke n'en preparait que 134400 gal­
lons. Walker exploitait en plus une ferme de 890 acres,
recoltalt plus de 1000 boisseaux de cereales, engrangeait
90 tonnes de foin et entrenait 90 animaux de ferme. Pour
sa part, George Middledich fabriquait 500 charrues, 200
cultivators, 50 herses et 20 marmitesapotasse. Les freres
Rheaume, proprietaires de moulins afarine et acarder,
appartenaient ace groupe, ainsi que I'episcopalien John
Gauthier qui se speciallsalt dans la preparation et l'em­
paquetage des viandes. II manipulait ainsi 200000 livres
de pore et 40000 livres de jambon. Au total, ces activltes
etalent reallsees dans 120 etablissernents, dont 67 appar­
tenaient ades anglophones et 53 adesCanadiens fran­
cais: les premiers employaient 3,4 personnes en moyenne
par etabllsssernent et les seconds 1,8. Lavaleur moyenne
de leurs produits par etabllssement etalt de 4 374 $ chez
les anglophones et de 1706$ chez les Canadiens francais.
Ces chiffres n'incluent pas les individus, dont plusieurs
d'origlne afro-amerlcalne,qui possedalent plusieurs mai­
sons et bateaux de peche. En ce dornalne, les dlsparlres
entre francophones et anglophones etalent aussi conside­
rabIes qu'au niveau de la propriete des boutiques et des
manufactures. La classe dirigeante des Noirs etalt encore
plusanernlque que celIe des Canadiensfrancais: seulement
5,2% des effectifs des hommes d'affaires de la region.
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TABLEAU 21
La structure sociale des chefs de malsonnee

aMalden et aSandwichen 1871 (en pourcentage)

Ecossals Anglais AHem. Irlandais Anglo- Canadiens Noirs total
phones francais

cultivateurs 43,3 39,8 34,4 53,7 45,5 60,8 39,7 52,1
affaires, professions 18,6 20,4 18,0 11,8 16,5 5,4 5,4 10,2
artisans 16,4 17,3 16,4 11,4 14,8 12,8 9,2 13,3
non qualifies 15,7 17,0 27,9 17,7 17,9 17,7 38,6 19,8
veufs et veuves* 6,0 5,4 3,3 5,3 5,3 3,2 7,1 4,5
Total 100 99,9 100 99.9 100 99,9 100 99,9

Source: ANC, recensement nominatifde 1871, comte d'Essex, bobines
9888-9889. *sans occupation declaree.

AHawkesbury et a Alfred, la ou les Canadiens francais
etaient arrives les derniers dans la region et etaient deve­
nus majoritaires, ils constituaient 80% de tOllS les journa­
liers'", alors qu'a Malden et Sandwich, ce pourcentage
n'etait que de 42 %. Les Noirs, les derniers venus, for­
maient pres de 20% des ouvriers non qualifies et, parmi
eux, Ienombrede ces travailleursegalaltpresque celuides
cultivateurs. On peut dire que leur situation, en tant que
groupe defavorlse, n'etait pas tellementdlfferente de celIe
des Canadiens francais de Hawkesbury et d'Alfred.

Comme la plupart des jeunes adultes masculins qui ha­
bitaient avec leurs parents et avaient declare des occupa­
tions, etaient celibatalres, on ne doit pas s'etonner qu'ils
aient, plus souvent qu'autrement, suivi leurs traces.

68 Ces journaliers canadiens-francais tributaires du travail saisonnier en foret
ou sur des fermes ressemblentaceux dont parle Jean Lamarre dans son texte
Intitule: «Modelesmigratoires et integrationsocio-economlque des Canadiens
francais de lavallee de laSaginaw, Michigan, 1840-1900», LabourILeTravail,41,
1998, pp. 9-33.
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TABLEAU 22
Occupations des individusmasculins qui,

sans etre chefsde maisonnee,
en etaient membres en 1871 (en pourcentage)

Ecossais Anglais AHem. Irlandais Anglo- Canadiens Noirs total
phones francals

cultivateurs 39,0 31,0 20,8 36,0 33,6 60,5 38,8 47,1
affaires, professions 16,9 21,5 16,7 13,7 17,3 6,5 6,1 11,4
artisans 18,6 18,3 16,7 8,0 13,9 8,0 8,2 10,7
non qualifies 25,4 29,1 45,8 42,3 35,1 25,0 46,9 30,8
Total 99,9 99,9 100 100 99,9 100 100 100

Source: ANC, recensement nominatifde 1871, comted'Essex,bobines
9888-9889.

Precisonsque la plupart des individus appartenant ace
groupe etalent des membres de la famille qui travaillaient
avec leurs parents sur la ferme ou dans une boutique
d'artisan. Personnedans cegroupe ne possedait un lot, un
emplacement ou une maison. Certains, tels les institu­
teurs, exercaientleursactivltesen d'autres lieux. D'autres,
comme les journaliers, fils ou non de journaliers, se li­
vraient surtout ades travaux saisonniers, hebdomadaires
ou au jour Iejour. On ne saurait done, afind'avoir une vue
globale des occupations de ces jeunes adultes masculins,
les ajouter aux chefs de malsonnee simplement en assu­
mant qu'ils etaient tous des cultivateurs ou tous des jour­
naliers. S'il faut les integrer, la chosedoit etre faite apartir
de l'occupation declaree aux recenseurs. Ce qui, il faut Ie
dire, ne modifie pas substantiellement la repartition des
occupations entre les ethnies et a l'Interieur de chacune
d'elles.
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TABLEAU 23
Chefs de maisonneeet adultes residant dans les malsonneeset ayant

declare des occupationsaMaldenet Sandwich en 1871 (en pourcentage)

Ecossais Anglais AHem. Irlandais Anglo- Canadiens Noirs total
phones francais

cultivateurs 42,0 36,7 30,6 47,9 41,6 60,7 39,5 50,5
affaires, professions 18,1 20,8 17,6 12,6 16,8 5,8 5,6 10,6
artisans 17,1 17,7 16,5 10,4 14,6 11,1 9,0 12,5
non qualifies 18,6 21,2 32,9 26,7 23,8 20,2 40,3 23,5
veufset veuves* 4,1 3,5 2,3 2,4 3,1 2,1 5,6 2,8
Total 99,9 99,9 99,9 100 99,9 99,9 100 99,9

Source: ANC, recensement nominatifde 1871, cornte d'Essex,bobines
9888-9889. *sans occupationdeclaree.

AHawkesbury et aAlfred, les anglophones etalent arri­
ves les premiers dans la region. Dans la mesure ou leur
ambition avait ete de devenir cultivateurs, ils l'avaient
reallsee, puisque les deux tiers d'entre eux l'etaient en
1871. Animes des memes deslrs, mais arrives les derniers,
moinsde la mottle des Canadiens francais y etalent parve­
nus. AMalden et aSandwich, au contraire, les Canadiens
francais avaient ete les pionniers et c'est pourquoi, six
d'entre eux sur dix cultivaient Ie sol et ils etaient, par une
marge de 5 %, les plus nombreux parmi les cultivateurs de
la region. Les Noirs qui avaient sans doute eu la meme
aspiration, maisqui, arrivestrop tard, etaient trop pauvres
pour acheter une terreou defrayer Iecoutd'une locationde
dimensionsuffisante, avaient ete obliges de s'lnserer, plus
que tous lesautres,dans Ie proletariat. Quantaux Irlandais,
les derniers venus parmi les anglophones dans les deux
regions, ils avaient davantage realise leurs revesaux deux
endroits que Iereste des habitants d'originebritannique et
germanique: dans l'Est, sept Irlandais sur dixetatent culti­
vateurs, alors que, dans Maldenet Sandwich, cettepropor­
tion s'etablissait apresque la mottle.

II est vrai que Ie desir de posseder un lopin de terre,
autant que celui de devenir cultivateur, etalt plus largement
repandu que realisable, puisqu'Il dependait, entres autres,
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de l'agedu candidat,de la dureede residence dans la region
etde sa situationfinanclere. W. L. Marrva jusqu'apresenter
Ie cheminement delocataire acultlvateur-proprletalre comme
un processus determine par I'age, Ie lieu de naissance, Ie
statutcivil et Ie niveau d'alphabetlsation'". Acesujet, Darroch
et Soltow ecrlvent:

not everyone could immediately own land at ages 20 or 21, or
upon migration to Ontario.. Second, how do we interpret the
factthat the estimateincludes adult sonsworking on their father's
farm wellbeyondage20 .. the processofland acquisitionwould
have involved tenancy at an early age".

Cesremarquessont au cceurdu sujet. Disonscependant
que les jeunes adultes masculins de moins de 30 ans de
Malden et de Sandwich avaient beaucoup d'obstacles a
franchiravant de devenirproprietaireset memelocataires.
Leurs perspectives etaient d'autant plus Iimttees qu'ils
appartenaient ades groupesethniques entres adifferentes
epoques dans la competition pour les emplacements et les
terres. Car ces jeunes adultes masculins qui habitaient
dans les rnalsonnees de Malden et de Sandwich etalent
agesde 23 ans en moyenne lorsqu'ilsetalent nes en Ontario
et de 28 ans lorsqu'ils etalent nes ailleurs. Ajoutons acela
que I'agemoyendes chefsde malsonnee nes ailleurs etalt,
au moment de leur arrivee en Ontario, d'environ 37 ans
chezlesanglophones, de 34 chez les francophones et de 50
ans chez les Noirs. IIn'est done pas etonnant de constater
que Iepourcentagede locatairesagesde 20 a29 ans ait ete
si peu eleve: les Canadiens francais 23%, les anglophones
17% et les Noirs 13%. Les proprietalres de cet age etaient,
cela va de soi, encore plus rares: les Canadiens francais
10%, les anglophones 9% et les Noirs 5%.

69 w. L. Marr, op. cit., p. 548.
70 G. Darrochand L. Soltow, op. cit., p. 248.
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Tout cela aide acomprendre pourquoi l'age moyen des
chefsde maisonnee, qu'ils aient ete Iocataires ou proprie­
taires, etait si eleve ala ville et ala campagne.

TABLEAU 24
Age moyendes chefs de malsonnee

de Malden et Sandwich, locataires et proprletalres en 1871

Ecossals Anglais AHem. Irlandais Anglo- Canadiens Noirs total
phones francais

en milieu rural
locataires 45,2 39,5 36,3 42,1 40,8 39,9 47,3 41,1
proprietalres 47,4 46,8 46,5 47,6 47,3 45,8 56,9 46,8

Sandwich (ville)
locataires 47,1 43,8 48,8 43,1 44,6 41,7 51,6 44,8
proprietalres 53,0 54,8 45,0 53,0 53,0 51,3 50,8 52,1

Source: ANC, recensement nominatifde 1871, cornted'Essex, bobine 9888­
9889.

Lorsque Iejeune adulte masculin ne sur placeou l'immi­
grant fraichement arrive desiraient s'etablir, l'acces a Ia
proprieten'etalt donepas un evenementspontane amoins
que Iepremierait herited'une terre ou que Ie secondait eu
Ies fonds necessalres a un achat lmmediat. Le delal en­
couru n'etait pas Iemerne pour tous les groupesethniques
et ilvariait d'un groupeal'autre selon Ielieu de residence,
selon l'age, Ie statut economique, la duree de Ia residence
dans Ia province et Ia cIasse sociale.
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TABLEAU 25
Pourcentage de proprietatresparmi les chefsde maisonneedes differents

groupesethniques de Maldenet de Sandwich en 1871

Ecossais Anglais AHem. Irlandais Anglo- Canadiens Noirs total
phones francais

en milieu rural
total 67,1 63,1 29,4 64,9 67,1 67,0 41,7 65,2
nes en Ontario 80,0 82,1 43,7 80,3 75,8 73,8 28,6 73,7

Sandwich (ville)*
total 30,0 37,1 33,3 23,8 33,3 50,0 22,7 37,9
nes en Ontario 0 30,8 0 33,3 29,2 56,1 0 44,1

parclasses
cultivateurs 78,0 72,6 57,9 86,1 79,2 80,3 45,7 76,1
affaires, professions 50,0 41,4 37,5 40,9 42,5 54,1 50,0 46,0
artisans 60,0 46,4 12,5 23,1 49,1 44,8 25,0 42,3
non qualifies 15,4 19,3 0 0 11,8 22,7 18,5 12,3
veufset veuves** 80,0 44,4 50,0 57,1 52,2 61,8 25,0 55,7

Source: ANC, recensement nominatifde 1871, comted'Essex, bobines
9888-9889. * Le documentest tres confusdans Amherstburg en ce qui
regarde Ie statut des chefsde maisonneequant al'accesala propriete.
** sans occupationdeclaree.

II est evident que, pour tous lesgroupes, iletait beaucoup
plus difficile d'acceder a. la propriete a. la ville qu'a la cam­
pagne. Acausede leur enracinement ancien, lesCanadiens
francais avaient progresse plus surementque lesautres sur
l'ensemble du territoire. Bien qu'arrlves plus recemment
dans la region et obliges d'acheter leurs terres, les anglo­
phones avaient aussi bien reussi qu'eux en milieu rural.
Mats, en milieu urbain, ilsetalentloinderriere lesCanadiens
francais, retard qui n'avait rien de comparable a. celui des
Noirs. En effet, en raison de leur arrlvee recente dans la
region, de leur grande pauvrete et, sans doute aussi, de la
discrimination dont ils etaient l'objet, les Noirs se trou­
vaient marginallses, particulierement la. ou ils etaient les
plus representes, c'est-a-dire en milieu urbain. De tels
ecarts existaient aussi en ce qui regarde Ie lieu de nais­
sance des individus. Ceuxqui etaient nes en Ontarioetant
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naturellement ceux qul y avaient vecu Ie plus longtemps,
avaient eu un avantage marque sur tous les autres. Pour­
tant, lesCanadiens francais ruraux, ceuxqui avaient passe
Ie plus grand nombre d'annees en Ontario, avaient ete
devances par les anglophones, alors que, dans la ville de
Sandwich, Iepourcentage des Canadiens francaisdevenus
proprietaires etalt de 50% contre 33 % pour lesanglophones.

L'acces ala terre etalt en plus une question de classes.
Car tous les groupes sociaux et tous les groupes ethniques
n'eprouvaient pas egalement Ie desir et la necessite de
devenir proprietalres. II va de soi que c'etait parmi les
cultivateurs que l'lntenslte de ces exigences etait la plus
grande. Au sujet des cultivateurs irlandais, Darroch et
Soltow ecrlvent:

farmers from Irish originweremorelikelyto be landownersthan
others, quite independant of their age and whether they were
catholicsor protestants".

En effet, aMalden et aSandwich, les cultivateurs irlan­
dais venaient au premierrangacet egard, suivisdes Cana­
diens francais, des Ecossais, des Allemands et, finalement,
des Noirs. Les taux variaient entre 86% chez les Irlandais
et 46% chez les Noirs.Apres les cultivateurs, c'etalt parmi
les veufs et les veuves d'origine francaise sans occupation
declaree que les taux de reusslte etaient les plus cleves. A
leur suite, venaient les hommes d'affaires et de profession,
suivis des artisans et des ouvriers non qualifies. Des arti­
sans aux travailleurs non qualifies, l'ecart etait de 30%.
Toutau bas de l'echelle, se trouvaient les journaliersd'ori­
gine irlandaise et germanique.

AHawkesbury et aAlfred en 1871, les Canadiens fran­
cats, qui etalent arrives les derniers dans la region,
affichaient un retard par rapport aux anglophones en ce
qui concerne la dimension de la terre. Ils comptaient 45 %
des cultivateurs, possedalent 40% de l'espace occupe et

71 G. Darrochand L. Soltow, op. cii., p. 56.
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29% de l'espace amellore. Etant donne l'anciennete de
leur residence dans Malden et Sandwich et parce qu'ils
avaient eu l'occasion de choisir Ie lieu de leur etablis­
sement et, sans doute, de meilleurs sols, on s'attendrait a
ce qu'ils aient davantage accumule de biens fonciers agri­
coles que les autres. Mais les choses ne sont pas aussi
simples. Car il ne faut pas oublier que, durant la seconde
mottle du XVIIIe steele, un ecart s'etalt creuse entre eux et
les anglophones au moment ou ceux-ci avaient progressi­
vement etabll leur domination sur la traite des pelleteries
et etalent en plus devenus grands proprietalres fonciers.
Cette difference avait ete radicalement reduite, mais non
abolie, a la suite de la vente des biens de ces grands
proprietalres apres 1820. Toujours est-il qu'en 1871 les
Canadiens francais comptaient 56% des occupants, mais
ne possedaient que 52% de l'espace occupe et 51% de
l'espace arnellore. Les pourcentages pour les
anglophones etaient de 38%, 44% et 45%. Les Noirs fai­
satent, au contraire, figures de marginaux: 6% des cultiva­
teurs, 6% du terroir occupe et 3% du terrain amellore.
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TABLEAU 26
Repartition des occcupants de terre et de l'espace occupe
selon les groupesethniques et la dimensionde la terre
aMaldenet aSandwich en 1871 (en pourcentage)

Ecossais Anglais AHem. Irlandais Anglo- Canadiens Noirs total
phones francais

2-49 acres
occupants (%) 25,0 22,8 38,5 19,0 22,0 40,0 62,0 34,5
acres occupees (%) 9,7 7,1 11,2 6,0 7,2 14,4 35,9 12,0
etendue

moyenne (acres) 32,6 27,3 28,0 27,6 28,4 26,6 26,5 27,0

50-99 acres
occupants (%) 37,5 47,5 30,8 41,5 42,4 32,7 24,0 35,9
acres occupees (%) 29,4 35,6 19,7 30,5 31,5 29,5 31,8 30,4
etendue

moyenne (acres) 65,5 65,9 61,5 63,6 64,6 66,8 61,7 65,6

100 acres et +
occupants (%) 37,5 29,7 30,7 39,4 35,5 27,2 14,0 29,6
acres occupees (%) 60,8 57,2 69,0 63,5 61,2 56,1 32,9 58,8
etendue

moyenne (acres) 135,5 169,0 214,7 139,4 149,6 163,0 109,2 154,2

Total
occupants (%) 100 100 99,9 99,9 99,9 100 100 99,9
acres occupees (%) 99,9 100 100 100 100 99,9 100 99,9
etendue

moyenne (acres) 83,5 87,7 95,8 86,7 86,9 74,1 46,6 77,5

Source:ANC, recensement nominatifde 1871, comted'Essex, bobines
9888-9889.

II est clair que l'inegallte ne regnait pas seulement entre
les groupes ethniques, mais aussi a l'lnterleur de chacun
d'eux. Les cultivateurs canadlens-francais et noirs etaient
surrepresentes parmi les occupants de terre de leur propre
origine dans lacategone des moins de 100 acres. Parmi eux,
73% et 86%, respectivement, des occupants de terreetalent
regroupes dans cette categone. Dans la categone des 100
acresetplus,lescultivateurs anglophones dominaient, com­
posant 35% des occupants de terre de leur propre groupe.
Chez les Irlandals, cette proportion atteignait les 39%. Les
35% d'anglophones appartenantacetteclassecontrolalent
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61 % du sol dans leur groupe, alors que les cultivateurs
canadiens-francais et afro-amerlcalns ne possedaient que
56% et33% dusoloccupe parleurs communautes respectives.

Danscetteregion, ilexistaitdone, sion en juge seulement
par ceux qui possedaient 100 acres et plus, une cIasse de
cultivateurs, plus nombreuse parmi les anglophones que
parmi les Canadiens francais et les Noirs, qui avait
suffisamment de terre pour degager des surplus encore
plus substantiels pour Ie marche. Cette elite representait
pres d'un tiers des occupants. Elle etait cependant reduite
de mottle si on s'en tient ala portion amelioree des biens
fonciers.

TABLEAU 27
Repartition des occupantsde terre et de l'espace ameliore selon les groupes

ethniques et la dimensionde la terre aMaldenet aSandwich en 1871

Ecossals Anglais AHem. Irlandais Anglo- Canadiens Noirs total
phones francais

2-49 acres
occupants (%) 52,1 44,5 46,1 43,5 45,3 60,4 80,0 55,8
acres ameliorees (%) 25,7 19,1 16,9 17,7 19,2 29,2 54,0 25,6
etendue

moyenne (acres) 27,8 25,9 27,5 26,1 26,4 23,1 20,8 23,9

50-99 acres
occupants (%) 35,4 40,6 30,8 31,3 34,9 27,4 16,0 29,6
acres ameliorees (%) 42,2 43,5 23,1 30,7 36,0 37,3 33,0 36,6
etendue

moyenne (acres) 67,0 64,9 56,2 63,0 64,2 64,9 63,5 64,5

100 acres et +
occupants (%) 12,4 14,8 23,1 23,2 19,7 12,2 4,0 14,5
acres ameliorees (%) 32,1 37,4 59,9 51,5 44,7 33,5 12,9 37,8
etendue

moyenne (acres) 144,3 152,7 194,7 131,4 141,0 125,7 100,0 125,7

Total
occupants (%) 99,9 99,9 100 100 99,9 100 100 99,9
acres amellorees (%) 100 100 99,9 99,9 100 100 99,9 100
etendue

moyenne (acres) 56,2 60,6 74,9 64,5 62,2 47,7 30,8 52,3

Source: ANC, recensement nominatifde 1871, cornte d'Essex, bobines
9888-9889.
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TABLEAU 28
Lesproducteurs de Malden et de Sandwich classes selon Ie niveau de

productionde cereales,de pommesde terre et de navets,
ainsi que de l'etendue occupeeet amelloree de la terre en 1871

Ecossais Anglais AHem. Irlandais Anglo- Canadiens Noirs total
phones francais

100-399 boisseaux
producteurs (%) 29,4 28,8 35,7 38,5 33,6 37,1 58,8 37,1
espace occupe (acres) 61,0 60,0 60,0 57,1 58,6 42,3 36,8 47,3
espace ameliore (acres) 30,1 33,3 30,0 38,8 35,6 25,0 18,9 28,0

400-999 boisseaux
producteurs (%) 58,8 54,8 42,8 48,9 52,2 49,8 41,2 50,2
espace occupe (acres) 82,5 67,4 123,0 109,5 90.3 73,7 50,4 79,1
espace ameliore (acres) 58,1 52,1 106,3 74,9 65,0 53,3 41,8 57,8

1 000 boisseaux et +
producteurs (%) 11,8 16,3 21,4 12,6 14,1 13,1 0 12,7
espace occupe (acres) 128,8 189,3 160,7 143,1 160,2 152,8 0 155,9
espace ameliore (acres) 92,7 125,9 119,3 115,8 117,4 94,8 0 104,3

Total
producteurs (%) 100 99,9 99,9 100 99,9 100 100 100
espace occupe (acres) 81,6 85,2 108,6 93,6 89,5 72,4 42,4 77,0
espace ameliore (acres) 54,4 58,7 81,8 66,1 62,5 48,7 28,3 52,7

Source:ANC, recensementnominatifde 1871, comted'Essex, bobines
9888-9889.

Meme sl, comme la chose se produisait frequemment, Ie
niveau de la production des cereales, des pommesde terre
et des navets n'etalt pas exactement Ie refletde la dimen­
sion de la terre et de sa portion amelioree, il existait nean­
moins une relation assez etrolte entre ces deux variables.
line fois que les producteursde moinsde 100 boisseauxde
cereales, de pommes de terre et de navets, soit environ
13% des anglophones et des Canadiens francais et 30%
des Nolrs, sont exclus de l'equation, trois types de fermes
apparaissent. Celles ou cette recolte se situe entre 100 a
399 boisseaux sont surtout axees sur la subsistance. Les
fermes, dont Ie niveau de la production s'echelonne entre
400 et 999 boisseaux, degagentdes surplus de plus en plus
importants pour Ie marche. Enfin, celles ou les recoltes
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atteignent 1000 boisseaux et plus sont surtout ortentees
vers la production pour Ie marche. Comme Ie demontre Ie
Tableau 29, cesniveauxde productionont leursequivalents
en termes d'acres occupees et ameltorees.

AHawkesbury et aAlfred, les pionniers anglophones oc­
cupaient des terres de 118 acres en moyenne, dont 57
acres amellorees. De leur cote, les Canadiens francais,
arrives les derniers, ne disposaient que de 64 acres, dont
29 amellorees. Cependant, aMalden et aSandwich, les
pionniers canadiens-francais etaient, aces deux points de
vue, au deuxlerne rang, les anglophones au premier et les
Noirs au troisieme.

Les Canadiens francais, Iegerement, et les Noirs, tres
largement, etatent surrepresentes parmi les cultivateurs
dont les fermes etaient principalementcentrees sur la sub­
sistance de la famille. Celles-ci etalent de plus grande di­
mension chez les anglophones (59 acres en moyenne)que
chez les Canadiens francais (42 acres) et les Noirs (37
acres). Elles etaient egalernent plus tntensement cultlvees
par rapport aleur etendue. Dans la mesure ou ces exploi­
tations avaient un contact minimal avec Ie marche, elles
etaicnt surtout possedees par les anglophones. En effet, Ie
pourcentage d'animaux tues pour fins de consommation
familiale ou pourventeetait de 36% parmilesanglophones,
de 24% parmi les francophones et de 20% parmi les Noirs.
Aussiles troupeaux des Canadiens francais etaient-llsplus
petits, particullerement quant au nombre de betesacornes,
et leur recolte de foin etalt la mottle de celIe des anglo­
phones. Ilsfabriquaient trois fois et demiemoinsde beurre
et aucun fromage. Ils produisaient moins de laine et 25 %
moins de flanelle. Les Noirs etaicnt les plus desavantages
de tous en ce qui concerne la nourriture des animaux, la
production Ialtiere, la laine et les tissus.
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TABLEAU 29
Leprofil de la ferme de niveau 1 (100-399 boisseaux de cereales,

de pommesde terre et de navets) selon les groupes ethniques
aMalden et aSandwichen 1871

Ecossats Anglais AHem. Irlandais Anglo- Canadiens Noirs total
phones francais

cereaies, pommes de terreet navets (boisseaux par ferme)
ble 18,3 12,1 31,4 11,4 13,5 16,4 15,6 15,4
avoine 69,5 66,5 56,0 60,1 63,1 69,7 36,3 64,2
pois ° 1,4 ° 4,5 2,7 1,7 0,4 1,9
pommede terre 34,6 51,1 42,0 55,5 50,6 40,0 28,3 42,5
autres 102,3 122,0 162,6 131,8 126,2 131,3 144,5 130,9
total 224,7 253,1 292,0 263,3 256,3 259,2 225,1 254,8
foin (tonnes) 4,8 5,5 5,2 5,8 5,5 2,8 1,8 3,7

animaux par ferme (nombre)
chevaux 2,7 2,9 2,5 3,0 2,8 3,1 2,6 3,0
betes acornes 3,5 6,3 4,2 5,6 5,4 3,0 3,4 3,9
moutons 4,6 9,0 4,7 3,6 5,3 4,8 1,6 4,6
pores 4,9 5,5 2,0 6,6 5,8 6,1 6,0 6,0
total 15,7 23,6 13,0 18,8 19,3 17,2 13.6 17,5
tues ou vendus* 6,2 8,4 3,2 6,7 6,9 4,2 2,7 5,0

produitsde fa ferme
beurre (lbs) 111,6 224,1 150,0 168,4 173,9 48,7 56,8 92,4
fromage (lbs) ° 2,1 ° ° 0,6 ° ° 0,2
laine (lbs) 16,5 26,0 17,0 11,2 16,3 13,6 4,7 13,7
flanelle (verges) 6,4 3,1 6,5 5,6 5,0 4,2 2,0 4,2

Source: ANC, recensement nominatifde 1871, comte d'Essex, bobines
9888-9889. * rues pour consommationfamiliale ou pour vente; ou, encore,
vendus vivants pour etre exportes.

Dans la deuxterne categoric de fermes, les differences
entre les Canadiens francais et les autres etalcnt peu con­
slderables en ce qui concerne la production des cereales,
des pommes de terre et des navets par ferme: 632 bois­
seaux dans Ie cas des anglophones, 611 dans celui des
Canadiens francais et 604 dans celuides Noirs.Mais il en
etalt autrement pour les autres aspects de l'actlvite agri­
cole. Leur deficit par rapport aux anglophones pour la
production de foin etalt de 35%. II etait de 16% pour Ie
nombre total des animaux de la ferme, de 41 % pour les
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betes a cornes, de 65% pour Ie beurre, de 27% pour Ie
fromage et, finalement, de 32 % et de 11% respectivement
pour la laine et la flanelle. Les Noirs etaient encore plus
desavantages qu'eux aces egards, excepte pour la fabrica­
tion du beurre. Le pourcentage d'animaux tues ou vendus
etalt de 41 % sur les fermes gerees par les anglophones, de
24 % sur les fermes possedees par des Canadiens francais
et de 30% sur celles appartenant a des Noirs.

TABLEAU 30
Leprofil de la ferme lntermedialre (400-999 boisseaux de cereales,

de pommesde terre et de navets) selon les groupes ethniques
aMalden et aSandwichen 1871

Ecossais Anglais AHem. Irlandais Anglo- Canadiens Noirs total
phones francals

cereales, pommes de terreet navets tboisseaux par ferme)
ble 69,5 57,9 49,5 52,1 57,2 54,9 54,9 55,8
avoine 197,6 172,9 215,0 211,9 195,8 247,5 153,0 222,2
pois 6,0 2,1 3,3 8,9 5,8 3,7 5,6 4,6
pommede terre 86,2 74,4 28,3 99,6 85,7 51,3 73,0 66,0
autres 254,5 286,3 347,5 296,7 287,2 284,9 317,4 270,4
total 613,8 593,7 643,7 669,3 631,7 611,5 604,0 619,1
foin 9,5 8,8 10,6 11,6 10,2 6,6 4,7 7,9

animaux par ferme (nombre)
chevaux 4,4 3,6 5,5 4,6 4,6 4,4 3,8 4,4
betes acornes 9,4 7,9 15,0 10,2 9,4 5,5 4,5 7,0
moutons 13,0 8,5 18,7 11,5 11,0 9,0 3,7 9,5
pores 9,1 9,8 7,8 10,8 10,0 10,3 7,8 10,1
total 35,8 29,8 47,0 37,9 35,1 29,3 19,9 31,1
tues ou vendus* 11,5 12,4 25,0 16,0 14,3 7,4 6,0 10,1

produitsde la ferme
beurre (lbs) 233,3 249,7 413,3 316,6 282,1 98,8 114,0 227,1
fromage (lbs) 26,0 ° 10,0 0,3 5,2 3,8 ° 5,5
laine (lbs) 49,1 37,1 96,5 48,6 46,5 31,7 12,2 36,6
flanelle (verges) 3,6 5,4 5,2 10,3 7,2 6,4 2,2 6,5

Source: ANC, recensement nominatifde 1871, comte d'Essex, bobines
9888-9889. *tues pour consommationfamiliale ou pour vente; ou, encore,
vendus vivants pour etre exportes.
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AMalden et aSandwich, il y avait done une elite agri­
cole canadienne-francaise qui s'etatt constituee sur place
pendant plusieurs generations. Ceux qui en faisaient par­
tie etalent a peine differents par leur age de ceux qut
produisaient moins: 48 ans contre 45 ans. Ils I'etaient
davantage par la duree de leur residence en Ontario: 96%
d'entre eux etaient nes dans la province, alors que l'en­
semble des cultivateurs de meme origine ne l'etalent que
dans une proportion de 84%. Ils avaient aussi 1,4 enfants
de plusque lesautres,cequi neveutpas direqu'ils n'avaient
pas eu recours aune main-d'ceuvre exteneure. Sur les six
chefsde maisonnee canadiens-francats de religion protes­
tante, trois appartenaient acette categortede producteurs.

Aucontraire, l'ellte anglophoneetalt plutot recentepuis­
qu'elle etalt nee du processus migratoire, sans doute d'im­
migrants plus fortunes que les autres. Seulement 24%
d'entre eux (30% pour l'ensemble des cultivateurs anglo­
phones) etaient nes dans la province, ce qui veut dire que
la grande majoritede ces producteursy resldait depuis une
dizaine d'annees seulement. Ils etatent aussi plus agesque
l'ensemble des cultivateurs de rneme origine: 51 ans en
moyenne contre 47. Ils avaient egalcmcnt plus d'enfants
que les autres anglophones, mais moinsque les Canadiens
francais: 3,8 enfants contre 5,4. Constituant 31 % des ef­
fectifs de ce groupe, les catholiques s'y trouvaient
adequaternent representes.

Entre cette elite canadlenne-francaise qui se chiffrait a
13% des producteurs, et les autres producteurs de rnerne
orlglne, les ecarts etaient plus conslderables qu'entre l'ellte
anglophone et Ie reste du peloton anglophone. En effet, ces
Canadiens francais produisaient 32 % des cereales, des
pommes de terre et des navets, 33% du foin, elevaient25%
des animaux, en tuaient ou vendaient 25 %, fabriquaient
29% du beurre, 4% du fromage, 27% de la laine et 14% de
la flanelle. De son cote, l'ellte anglophone regroupait 14%
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des producteurs de meme orlgtne, recoltalt 31 % des ce­
reales, des pommes de terre et des navets, coupait 28% du
foln, entretenait23 % desanimaux, en tuaitouvendait23 %,
fabriquait 24% du beurre, 87% du fromage, 23% de la laine
et 15% de la flanelle. Dans chacune des communautes an­
glophones, comme dans la communaute canadienne­
francaise, il existait de substantielles lnegalites au niveau
des performances et des statuts economiques. Meme si les
Noirs n'etaient pas representes parmi ces producteurs de
1000 boisseaux et plus, leur communaute etait loin d'etre
homogene. Car les producteurs dans la categone des 400 a
999 boisseaux qui regroupaient 41 % de leurs effectifs, re­
coltaient 65 % des cereales, des pommes de terre et des
navets, engrangeaient 64% du foin, gardaient48% des ani­
maux, en elimlnalent 58 % pourconsommation familiale ou
pour vente, fabriquaient 56% du beurre, 62 % de la laine et
42 % de la flanelle.

Des lnegalites similaires se retrouvaiententre les Cana­
diens francais et les anglophones. Le cultivateurd'origlne
francaise recoltait6% plus de cereales, de pommes de terre
et de navets que l'anglophone, mais il etait aegalite avec
lui en ce qui concerne Ie nombre d'animaux sur la ferme.
Par contre, il coupait 17% moinsde foin que lui, tuait 35%
moinsd'animaux pour consommation domestique et pour
vente, et il preparalt 56% moinsde beurre, 99% moins de
fromage, 4% moins de laine et 14% moins de flanelle.
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TABLEAU 31
Leprofil de la ferme axee sur Ie marche

(1 000 boisseaux de cereales, de pommes de terre et de navets)
aMalden et aSandwichen 1871

Ecossais Anglais AHem. Irlandais Anglo- Canadiens Noirs total
phones francais

cereoles, pommes de terreet navets (boisseaux par ferme)
ble 127,3 167,9 133,7 107,2 135,2 158,3 0 148,6
avoine 385,8 287,6 310,0 501,9 390,2 505,4 0 456,7
pois 6,0 10,9 6,7 15,3 11,7 6,0 0 8,4
p. de terre* 127,7 141,1 276,7 259,0 196,6 146,0 0 167,4
autres 636,3 692,9 520,7 544,6 612,8 615,9 0 614,5
total 1283,2 1300,5 1247,7 1427,7 1346,6 1431,4 0 395,5
foin 22,3 20,0 16,3 19,5 19,9 16,6 0 18,0

animaux de la ferme (nombre)
chevaux 5,3 7,8 4,0 5,4 6,2 7,4 0 6,9
betes acornes 18,5 18,5 3,5 13,8 15,9 10,5 0 12,8
moutons 9,5 18,9 14,0 14,5 15,5 18,2 0 17,1
pores 14,2 16,9 4,0 17,4 16,1 17,5 0 16,9
total 47,8 62,0 25,5 51,2 53,8 53,6 0 53,7
tues ou vendus** 15,3 20,9 22,5 21,9 20,6 13,4 0 16,5

produits de ia ferme
beurre (lbs) 823,7 393,5 305,0 461,1 477,7 210,0 0 321,8
fromage (lbs) 175,0 0 0 283,3 143,0 0,7 0 60,1
laine (lbs) 14,2 87,0 50,0 56.0 62,1 59,5 0 60,6
flanelle (vgs) 0 8,6 0 8,7 7,0 6,0 0 6,4

Source:ANC, recensement nominatifde 1871, cornte d'Essex, bobines 9888­
9889. * pommesde terre. ** tues pour consommation familiale ou pour
vente;ou, encore,vendus vivants pour exportation.

Au total, cependant, la condition des Canadiens fran­
cats etait fort differente de ce qu'elle etalt a Hawkesbury et
a Alfred. Car, aces endroits, leur production moyenne de
cereales, de pommes de terre et de navets par cultivateur
etait lnferleure a celIe des anglophones par une marge de
60%. AMalden et a Sandwich, au contraire, leur agricul­
tureetattaussisurtout centree surlaproduction descereales,
des pommes de terre et des navets, mais leur niveau de
production par ferme etalt deux fois plus eleve qu'a
Hawkesbury et a Alfred et il egalaitceluides anglophones
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qui les entouraient. Mais cette egallte ne s'etendait pas au
reste de l'activlte agricole. Par rapport au cultivateur an­
glophone, ils etalent en deficit de 35 % pour la recolte de
foin, de 14% pour Ie nombre d'animaux, de 45% pour Ie
nombre d'animaux tues ou vendus, de 65% pour la fabri­
cation du beurre, de 91 % pour celIe du fromage, de 26% et
de 15% pour celIe de la laine et de la flanelle. II est vrai que
certaines productions, comme celIe du fromage domes­
rique, etaient peu repandues, surtout parmi les Canadiens
francais et les Noirs. Mais, rneme parmi les anglophones,
cette industrie etait tres concentree. Les deux freres Atkins
produisaient 72% du fromage fabrlque dans ces deux can­
tons. C'est un phenomene que nous avons observe a
Hawkesbury et aAlfred ou 82 % de la productionavait ete
realisee par sept cultivateurs d'origine britannique.

Les Canadiens francais etalent les pionniers de la re­
gion, mais ils se situaient au second rang pour les perfor­
mancesagricoles. Comme ils etalent surrepresentes parmi
les petits producteurs, ils dependalent plus que les anglo­
phones du travail saisonnier. Au trotsteme rang venaient
les Noirs arrives les derniers dans la region et fortement
defavorises en ce qui concerne l'acces a la terre. Leur
niveaude productionde cereales, de pommes de terreet de
navets etait de 28% plus eleve que celui des Canadiens
francais de Hawkesbury et d'Alfred. Cependant, aMalden
et aSandwich, ils recoltaient 35 % moins de cereales, de
pommes de terre et de navets que les Canadiens francais,
coupaient 54% moinsde foin, gardaient 42 % moinsd'ani­
maux, en tuaient ou en vendaient 57% de moins, fabri­
quaient 17% et 100% moins de beurre et de fromage,
73% moins de laine et 100% moins de flanelle qu'eux.
Comme ces Noirs etalent fortement surrepresentes parmi
les producteurs de moins de 100 boisseaux et parmi ceux
qut recoltaient entre 100 et 499 boisseaux, ils depen­
daient plus que tous les autres du travail saisonnier ou au

124



DISPARITES SOCIO-ETHNIQUES, COMTE D'EsSEX (1871)

jour Iejour. D'une facon generale, leur statut economique,
en tant qu'agriculteurs, ressemblait acelui des Canadiens
francais de Hawkesbury et d'Alfred.

TABLEAU 32
Leprofil toutes categoriesde la ferme
de Malden et de Sandwichen 1871

Ecossais Anglais AHem. Irlandais Anglo- Canadiens Noirs total
phones francais

cereales, pommes de terreet navets (boisseaux)
ble 61,3 60,9 61,1 43,4 52,9 54,2 31,8 52,3
avoine 182,1 161,0 178,6 190,0 178,5 215,3 84,4 193,2
pois 4,2 3,3 2,8 8,0 5,6 3,3 2,5 27,7
p. de terre" 75,9 48,1 86,4 102,7 89,5 61,7 46,7 71,3
autres 254,7 305,0 318,6 264,5 278,9 255,9 215,7 262,0
total 578,1 611,0 647,5 608,6 606,2 588,2 381,1 582,1
foin (tonnes) 9,6 9,7 9,7 10,4 10,0 6,5 3,0 7,6

animaux de la ferme (nombre)
chevaux 4,0 4,1 5,1 4,4 4,3 4,3 3,1 4,2
betes acornes 8,7 9,2 11,4 8,9 9,1 5,3 3,9 6,6
moutons 10,1 10,4 15,9 8,8 9,8 6,8 2,4 8,7
pores 8,5 9,7 6,3 10,0 9,5 9,7 6,7 9,5
total 31,2 33,4 38,7 32,2 32,7 28,0 16,1 29,0
tues ou vendus** 19,4 12,6 20,8 13,2 12,8 7,0 4,0 9,0

produits de la ferme
beurre (lbs) 267,7 266,1 369,0 277,8 275,2 94,8 78,8 161,3
fromage (lbs) 36,1 0,6 6,0 35,8 23,1 2,0 ° 9,8
laine (lbs) 35,3 42,1 74,7 35,1 38,8 28,6 7,6 31,1
flanelle (verges) 4,0 5,2 5,7 8,3 6,5 5,5 2,1 5,7

Source: ANC, recensement nominatifde 1871, comte d'Essex, bobines
9888-9889. * pommesde terre. ** tues pour consommationfamiliale ou
pour vente; ou encore, vendus vivants pour etre exportes.
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CONCLUSION

Ainsi, l'tdee de l'existence d'une paysannerie egalttatre
au sein des societesen voie de se structurer dans Iebassin
du Saint-Laurent sous l'ailevigilante d'une metropole, aussi
hlerarchlsee que la France l'etait al'epoque, releve beau­
coup plus du mythe que de la reallte. Car non seulement
l'lnegalite gisait-elle au cceur des institutions lmplantees
en Nouvelle-France, mais elle habitait aussi l'esprit de
ceux qui, atous les niveaux, intervenaient dans leur fonc­
tionnement. La distribution inegale des seigneuries aux
classes dirigeantes et des censives aux paysans, selon Ie
mode seigneurial, illustre d'autant mieux la force de cette
orientation initiale qu'il existait alors une grande abon­
dance de terres et peu de personnes pour les occuper.

Cette tendance se manifesta de plus en plus amesure
que la prise de possession du sol progressa et qu'au XIxe
steele les pressions demographiques se generaliserent sur
Ieterritoireseigneurial. C'est ceque dernontre Iedepouille­
ment des aveux et denotnbrements et des terriers. Ces do­
cuments font etat des moindres parcelles possedees par
chaque individu, alors que les recensements, tout en etant
plus riches en informations diverses sur l'actlvlte des indi­
vidus, n'indiquent que la dimensiontotalede la terre louee
ou possedee par les chefsde malsonneeet ne mentionnent
apropos des seigneursque les lots qu'ils exploitaienteux­
memes. En effet, parmi les artisans de l'lnegallte et ceux
qul la subissaient, il n'y avait pas que les agentsde l'Etat et
les seigneurs (nobles, eccleslastiques et bourgeois), mais
les roturiers eux-mernes qui, dans leurs transactions au
jour Ie jour, faites d'achats, de ventes, d'echanges, de legs
et de donations-partages, agissaient dans Ie meme sens.
Alnsi, la transmission des biens s'operait-elleaI'Interieur
d'un systerne juridique qui, d'une part, encourageait Ie
partage egal de la terre entre les descendants et, de l'autre,
justifiait des pratiques quiconsistaient aconfier Ie patri-
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moinefoncier aI'un des fils et aprevoirdes compensations
equuables pour les autres enfants. En temps d'abondance
des terres, il etalt peut-etre plus facile, theorlquementpar­
lant, d'opter pour la solution qui evitalt Ie morcellement
excessifdes avoirs fonciers. Par contre, en phase de satu­
ration du territoire et de difficultes econornlques, la situa­
tion incitait d'autant plus au partage egal de la terre que Ie
systerne des compensations se trouvait lui-meme menace.
De toute facon, en pareille conjoncture, aucune des deux
methodes ne pouvait prevenir, ala longue, la multiplica­
tion des individus sans terres, des dependants du travail
saisonnier et, eventuellernent, des migrants lnterieurs et
exterleurs.

Ainsi, dans la seigneurie de Laprairie, 51% des 1SIS
parcelles de terre decrites dans Ie Terrier de 1837-1841,
provenaient d'un partage egalde la terre entre les herttlcrs
masculins et femlnlns. Comme, pour un grand nombre de
proprletalres, les parcelles ainsi acquises s'ajoutaient a
des avoirs fonciers existants et que plusieurs autres, pour
des raisons de prestigeet de profit, ou en vue de I'etablis­
sement des enfants, deslratent plus de terre que leurs voi­
sins, il est evident qu'un nouvelequillbre foncier, toujours
erige sur l'Inegalite, etait sans cesse en construction. Nous
avons la conviction que, rneme si l'aveu et denombrement
commence en 1723 ne mentionne pas les partagesde terres
entre les descendants, cette facon d'agiravait toujours joue
un role variable dans les mouvements de la proprlete fon­
ciere, non seulement dans Laprairie, mais aussi ailleurs.
Etantdonne que les lnegalites font partie du tissu social, il
serait done excessif de les definir uniquement en termes
d'acces ala terre, ala proprlete et de performances agri­
coles. Car l'accroissementdes disparltes al'lnterleur de la
communaute canadienne-francalse et de la classe pay­
sanne se deroulait aussi dans une societe strictement
dtvisee, d'une part, entre des classes dirigeantes instruites
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etdesmilieux populaires apeupresanalphabeteset,d'autre
part, entre des urbains plus alphabetises et des ruraux peu
touches par I'ecole avant les annees 1830-1850.

Cesdichotomies furent accentueesapres 1760 par l'en­
treeen scened'immigrants britanniqueset majoritairement
protestants qut, dans un premier temps, se concentrerent
surtout dans les villes, et, plus tard, se dlrigerent en plus
grand nombre vers les campagnes seigneuriales et, sur­
tout, cantonales. Leur presence dominante dans l'econo­
mie s'exprima nonseulement dans Ie commerce, lesfinances
et l'industrie, mais en plus par l'acquisition, en tout ou en
partie, d'un grand nombre de seigneuries et de cantons.
Puis, amesure que les immigrants anglophones se recru­
terent davantage dans les milieux populaires, leur interet
pour la petite proprlete fonciere, aussi bien dans les villes
que dans les campagnes, s'accrut. Dans les zones seigneu­
riales, ils furent cependant llmltes dans leur progression
par Ie fait que les Canadiens francais etaient les premiers
occupants du sol. Des lors, la question de l'Inegalite se
posa dans Ie cadre d'une population multiethnique et
multiconfessionnelle dont leselements etaient inegalement
repartissur Ie territoire. Dans toutes lescategories sociales,
les Britanniques, eux-mernes divises sur les plans ethnique
et confessionnel, etatent beaucoup plus alphabetlses que
la population canadlenne-francalse. Les dlspantes entre
les Canadiensfrancais et les Britanniques etalent d'autant
plus substantiellesacetegardque cesderniersetaient plus
urbains et relativement plus presents dans les classes diri­
geantes que dans les milieux populaires.

La societe qul se forma apres 1701 autour du fort et du
postede traitede Detroit etaitaussi constituee de militaires,
decommercants de pelleteries, d'esclaves et d'engages pour
la traite. Bientot, grace a l'aide de l'Etat colonial, une
paysannerie presque egalttatre, faite d'elernents venus des
campagnes de la Nouvelle-France, s'y etalt ajoutee. Apres
1760, les commandants militaires britanniques tenterent
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d'abord de preserver l'equtlibre agraire existant, mats,
bientot, les Amerlndicns dlstrlbuerent ensigne d'amitte de
grandes quantites de terre ades comrnercants de pellete­
ries et ades officiers militaires, surtout ades Britanniques.
La hierarchle de la terre, ainsietendueal'ouestde Montreal,
fut renforcee par la suite avec l'arrivee des Loyalistes, Ie
licenciement des militaires, dont la plupart etalent des
Britanniques, et la creation du Haut-Canada en 1791. Elle
fut merne confirmee par les transactions quotidiennes des
individus.

Le systeme du franc et commun soccage alors introduit
dans les regions non dlvtseesen seigneuriesdu Haut et du
Bas-Canada fut utilise, non pas pour procederaune distri­
bution egale des terres, mais pour reconnaitre par la di­
mension des concessions les services rendus, les mentes,
la stature et l'utiltte sociales des candidats. Et cela, avec
l'Ideed'assurer les bases d'une aristocratie fonciere. Ainsi,
Iesimplesoldat, IeLoyaliste ordinaire et l'immigrant haut­
canadien moyen etatent peut-etre exempts des servitudes
seigneuriales, mais ilsse trouvaientquand rneme dans une
societe qui distribuait Ie sol d'une maniere fort inegale. A
la fin du XVIIIe steele, aMalden et aSandwich (Essex),
I'lnegalite fonciere regnatt non seulement entre les diffe­
rentes couches sociales, mais aussi entre les groupes eth­
niques et a l'lnterleur de chacun d'eux. Les Canadiens
francais, arrives les premiers, mais moins alphabetlses,
moinselevessocialementet plus pauvres que les Britanni­
ques, se situaient au deuxleme rang et les Nolrs, plus
desavantages qu'eux sur les plans economique et social,
etaient au dernier rang. Disons, cependant, que la classe
des grands proprietalres fonciers, edifice grace au com­
merce des pelleteries et aux circonstances creees par l'in­
dependance americalne, etait appelee adlsparaitre de la
region. Car, amesureque declinaIecommerce des fourrures
et que l'immigration s'accrut dans Ie Haut-Canada, ces
personnages mirent leurs terres en vente et quitterent la
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region. De la sorte, tel que l'indique Ie recensement de
1871, a Malden et a Sandwich, comme a Hawkesbury et a
Alfred, la terre se trouvait, par Iesimplejeu des achats, des
ventes et des pratiques successorales, surtout repartie,
quoiqu'Inegalement, entre ceux dont Ie role etait de culti­
ver Ie sol.

La repartition Inegale des terres dans la societe et la
paysannerie, comme Ie demontrent I'evolution du Quebec
ainsi que celIe de Malden et de Sandwich avant 1871,
n'etait qu'un aspect de la proliferation des inegalttes socio­
economiques et socioculturelles a tous les niveaux. Etant
donne que les apports migratoires successifs avaient ete Ie
fait non seulement de couples maries et d'individus, mais
aussi de groupes ethniques et rellgieux, les tnegalites socio­
economiques avaient acquis une lntenslte dlfferente d'un
groupe ethnique et religieux a un autre.

Parmi les facteurs qui, a part les antecedents sociocul­
turels, avaient contrlbue aces dlsparltes, telles qu'elles
ressortent du recensement de 1871, Ie moment de I'arrlvee
de chaque groupe dans la region avait ete tres important,
particullerement pourlesCanadiens francais. C'estcequ'une
comparaison des chefs de maisonnee de Hawkesbury et
d'Alfred avecceuxde Maldenet de Sandwich fait ressortir.
Eneffet, les Canadiens francaisde Hawkesbury et d'Alfred
y etalent arrives bien apres les Anglais et les Ecossais,
merne apres les Irlandais. Ils etaient venus en si grand
nombredurant lesannees 1850-1860 qu'en 1871 ilscomp­
taient pour plus de la mottle des chefs de maisonnee de
l'endroit. Aussi, seulement 14% d'entre eux etalent nes en
Ontario. Pauvres et analphabetes aux trois quarts, ces
migrants s'etaient trouves plonges dans une societe
multiethnique, multiculturelle, a peu pres alphabetisee,
qui avait un pressant besoin de maln-d'ceuvre a bon mar­
che. Pas etonnant que leurs classes dirigeantes aient ete
encore peu developpees et que leur contribution a la valeur
de la production, dite industrielle, n'ait ete que de 4% de

130



DISPARITES SOCIO-ETHNIQUES, COMTE n'Essrx (1871)

celIe de la region, rnerne si leur classe artisanale y etalt
adequaternent representee. L'ampleur de leur presence
parmi les travailleurs non qualifies, dont ils constituaient
80% des effectifs reglonaux, etait encore plus manifeste.
Pourtant, leur reve etait de devenir proprietalres de terres
et cultivateurs. Mais seulement 51% et 47% d'entre eux
l'avaient realise. II est vrai que, dans leur propre commu­
naute, les cultivateursconstituaient Iegroupe Ieplus nom­
breux, mais les trois quarts d'entre eux appartenaient a la
categorie des agriculteurs qui, pour joindre les deux bouts,
dependaient du travail saisonnier en foretet ailleurs. Pour
tout dire, dans la hlerarchie sociale et la hierarchie de la
terre, les Canadiens francais se situaient au dernier rang
par rapport aux divers groupes anglophones.

AMalden et a Sandwich, au contraire, ou leurs ancetres
avaient ete les pionniers et s'etalent maintenus de genera­
tion en generation, leur communaute avait eu Ie temps
d'acquertr une plus grande maturite que celIe de
Hawkesbury et d'Alfred. La aussi, ils etalent devenus ma­
joritaires. Etant la depuis plus longtemps, ils etaient plus
alphabettses qu'ils ne l'etaient dans l'est de la province et
leur contribution a la valeur de la production, dite indus­
trielle, s'elevait a 28 %. Ils egalaient presque les anglo­
phones en ce qui concerne l'acces a la proprtete fonciere.
Enfin, ils etaient surrepresentes parmi les cultivateurs au
point que leur cornmunaute surpassait toutes les autres
par son caractererural et agricole. Ajoutons qu'ils n'etaient
pas lnferieurs aux anglophonesen ce qui a trait a la recolte
de cereales, de pommes de terre et de navets. Pourtant,
comme a Hawkesbury et a Alfred, ils etalent derriere eux
pour la superficie des fermes et loin derriere eux pour la
production de foin et les productions animales. Au total,
bien que plus dependants du travail saisonnier que les
anglophones, ils se trouvaient, par une marge conside­
rable, dans une meilleure situation a cet egard que leurs
compatriotes d'origine francaise de Hawkesbury etd'Alfred.
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Par contre, entre les divers groupes d'anglophones des
deux regions, les differences, bien que reelles, n'etaient
pas considerables, merne si ceux de l'Est avaient ete les
premiers arrivants et ceux du Sud-Ouest etalcnt venus
apres les Canadiens francais. S'il fallait etablir une hierar­
chie aces egards, il faudrait sans doute classer les Anglais
au sommet, suivis de pres par les Ecossals et les Irlandais:
les premiers dominant davantage parmi les classes diri­
geantes, lesdeuxiemes s'illustrant davantagepar leurs per­
formances au plan de I'alphabetisation et les Irlandais par
leur grande contribution aux activltes agricoles.

Quant aux Noirs, dont certains descendaient de ceuxqui
habitaient la region de Malden et de Sandwich depuis
l'epoque francalse, ilsavaient connu en coursde route tant
d'aleas qu'a la veille de la guerre de Secession, ils ne
formaient toujours qu'une fragile minorlte. En 1871, leurs
effectifs, egalement repartisentre lesdeuxcantons,s'etaient
accrus au point de surpasser en nombre les Ecossaiset les
habitants d'originegermanique. Aussi, seulementun d'en­
tre eux sur dix etait ne en Ontario et les autres aux Etats­
Unis, alors que les Canadiens francais l'etalent dans une
proportion de 76% et les anglophones de 23%. Ils etalent
plus pauvres que les autres, plus concentres qu'eux dans
les villes et leurs filles, pour trouver des maris, etaient a
toutes tins utiles Iimltees a leur propre race. Leurs classes
dirigeantesetaient a peine developpees et leurs journaliers
etaient presque aussi nombreux que leurs cultivateurs.
Bien que beaucoup plus alphabetises que les Canadiens
francais de Hawkesbury et d'Alfred et, meme un peu plus
que ceux de Malden et de Sandwich, les Afro-Americatns
se rapprochaient des Canadiens francais de l'Est. Car ils
etalent fortement sous-representes parmi les proprletaires
et les cultivateurs.Leurs terres etaient petites par rapport a
cellesdes autres groupes, leur production faible, mais pas
autant que celIe des Canadiens francais de l'Est, et leurs
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familIes agricoles dependaientdes emplois saisonniersdans
une proportion d'au moins 60%.

Le moment de I'arrivee des individus et des groupes dans
une region eut, certes, des effets significatifs et plus ou
moins durables sur Ie developpement des lnegalltes entre
les cornmunautes et a I'lnterleur de chacune d'elles, y
compris dans la paysannerie. Mais il n'etalt pas Ie seul
facteur en cause. Pour estimer les lnegalites en Ontario,
GordonDarrochet Lee Soltow insistent non seulementsur
l'ethniclte, l'age et Ie lieu d'origine des individus et des
groupes, mais en plus sur la religion et I'alphabetisatlon.
Avec raison, d'ailleurs, pulsque la religion, avec toutes ses
ramifications, etait ala fois, au meme titre que I'ethnlclte,
un facteur de solidarlte et de division.

En effet, les Canadiens francais se distinguaient de tous
les autres par l'unique lntenslte de leur attachement aune
seule religion, Ie catholicisme. AMalden et aSandwich,
ainsi qu'a Hawkesbury et aAlfred, 98% de leurs chefs de
matsonnee s'en reclamaient. Aussi constituaient-ils dans
les deux regions pres de 80% des catholiques, eux-mernes
etant responsables en grande partie du fait que les catho­
liques y etalent aux deux tiers majoritaires. Comme ils
etatent les plus nombreuxet les plus ruraux de tous, rien,
sur Ieplan dernographlque, si ce n'est la forte demande de
filles amarierdans les autres groupesmoinsnombreux, ne
les incitaitacontracterdes mariages mixtes. AMaldenet a
Sandwich, dans tous les groupes excepte chez les Noirs,
les plus urbains de tous, ces unions etaient plus nom­
breuses en milieu urbain que dans les campagnes.
L'ethntcite etalt, bien sur,un obstacleimportant,atel point
qu'un seul couple sur 1447 anglophones et francophones
incluait une partenaire noire. Par contre, six maris afro­
amerlcains sur dix engages dans ces unions avaient pu
choisir leurs epouses dans les autres groupes ethniques.
Au total, moins de 5% des couples canadlens-francais,
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33% des anglophones et 17% des Afro-Amerlcains etatent
formes deconjoints differcnts par l'origine ethnique.Comme
l'appartenance religieuse constituait un obstacle plus con­
siderable aces mariagesque I'ethniclte, seulement 1% des
epoux canadlens-francais, 16% des anglophones et 16%
des Noirs avaient epouse des personnes d'une religion
dlfferente.

Acause de ses liens presque exclusifs avec la religion
catholique, de son sens d'une ldentite en peril, de son
caractere linguistique et, tout autant par sa longue tradi­
tion d'analphabetisme, la communaute canadienne­
francalse, compareeaux autres, s'en distinguaitfortement.
Eneffet, a Sandwich et a Malden,comme a Hawkesbury et
a Alfred, comme au Quebec, il existaitun enorrne contraste
entre eux et les anglophones en ce qui concerne Ie savoir
lire et ecrlre. Leur taux d'analphabetisrne dans ces deux
cantons du Sud-Ouestontarien etait, quant au savoir lire,
plus de quatre fois plus eleve que celui des anglophones
catholiques et plus de six fois plus eleve que celui des
anglophones. IIetait memesuperieur a celuides Noirsqul,
pourtant, avaient connu l'esclavage. Evidernment, ces dis­
parites doiventetre ternperees par Iefait qu'ils etalent plus
ruraux que lesautres et qu'ils etalent surrepresentes parmi
les cultivateurs. Mais les Noirs, quoique plus urbains,
etalent surrepresentes parmilesouvriers non qualifies et ils
eprouvalent de tresgrandesdifficultes d'accesa l'ecole dans
lescampagnes, au pointd'y avoirlesplushauts tauxd'anal­
phabetisme de tous. Meme si les epouses canadiennes­
francalses etaicnt les seules a etre plus alphabetisees que
leurs marls, les ecarts entre elles et les epouses anglopho­
nes etatent a peine moins conslderables que ceux qui se­
paraientleursepoux. II est evidentquecettelongue tradition
d'analphabetlsme qui pesait encore sur eux avait eu des
effets negatlfs sur leurdeveloppernent socioculturel et socio­
economique. Ceci dlt, ils avaient quand meme beneficle de
la revolution scolairepuisque leurs enfants adultes etalent
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plus alphabetises qu'eux et que leurs enfants d'age sco­
laire frequentaient l'ecole en nombre croissant.

Dernier point, a Malden et a Sandwich, les rapports
ville-campagne avaient toujours ete tres importants. La
creation des villes d'Amherstburg et de Sandwich a la fin
du Xvlll" steele pour remplacer Detroit, bien que dictee
par des considerations politico-militaires, n'avait pas ete
un geste artificiel. Autant Detroit avait ete une ville de
relais pour la traite des pelleteries, autant ces deux villes
avaient ete des centres pour Ietrafic des produits agricoles.
La, comme ailleurs, la diversification des occupationset la
progression des tnegalltes s'etait accomplie, depuis Ie de­
but du steele, en symbiose entre des activltes agricoles
dominantes et des actlvltesforestieres et maritimes secon­
daires. 11 est vrai que cesvillesetaient Ielieu prlvllegie des
bourgeois, des artisans, des marins, des pecheurs, des
journaliers,des veufset des veuvessans occupationdecla­
ree. C'etalt aussi un endroit ou l'acces a l'ecole etait plus
facile et ou plus de six chefs de maisonnee sur dix etalent
des locataires. Mais Amherstburg et Sandwich ne posse­
daient aucune exclusivlte a cespoints de vue.Aupoint que
la campagne, bien que Ie domaine presque exclusif de la
paysannerie, avait, en plus de sa bourgeoisie, ses classes
populaires dont Ie revenu reposait, Ie plus souvent, sur Ie
salariat. Notons aussi que c'etait la que Ie poids de la
presencefrancaise s'affirmait davantage, nonseulement par
la suprematie numerique de sa paysannerie, mais aussi
par Ie fait que sa bourgeoisie, ses artisans et surtout ses
travailleurs non qualifies y etaient surrepresentes. La con­
centration en ces lieux des veufs et des veuves sans occu­
pations declarees laisse peut-etre supposer l'existence de
pratiques successorales bien speclfiques aux Canadiens
francais.
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TABLEAU 33
Pourcentage des chefsde malsonneeruraux selon leurs occupations

par rapport al'ensembledes chefsde malsonneedans chaque groupe
occupationneI dans les cantons de Maldenet de Sandwich en 1871

Anglo- Canadiens
phones francais Noirs Total

cultivateurs (nombre) 359 516 66 935
% 95,7 97,5 90,4 96,3
affaires et professions (nombre) 31 30 4 52
% 23,1 36,2 40,0 27,2
artisans (nombre) 43 44 1 88
% 35,8 39,6 5,9 35,5
travailleurs non qualifies (nombre) 43 100 19 162
% 29,6 64,9 26,8 37,7
veufset veuves* (nombre) 3 16 1 20
% 7,0 57,1 7,7 23,8
total (nombre) 473 693 91 1 253
% 58,3 79,8 49,4 67,4

Source: ANC, recensement nominatifde 1871, comted'Essex, bobines
9888-9889. *sans occupationdeclaree.

II est clair que la campagne etalt bien structuree socia­
lement. Au point qu'il est difficile de distinguer la bour­
geoisie rurale de sa contrepartie urbaine puisque leurs
actlvltesprincipalesetaient toutes polarlsees par l'agricul­
ture et la foret. C'etalent souvent les memes individus qui
exploitaient, les uns en villeet les autres ala campagne, a
la fois des moulinsascie,afarine, agruau et acarder. IIen
etait ainsi des distilleurs et des brasseurs qui convertis­
saient en alcool et en biere Ie plus gros des surplus de
grains des cultivateurs. Par contre, les hommes d'affaires
qut se livraiental'empaquetage des viandes, ala fabrica­
tiondes equlpernents agricoles et aux travauxd'imprimerie,
residaient en ville.

Cette classe moyenne rurale et urbaine disposait aux
deux endroits d'une main-d'ceuvre saisonnlere abondante
et abon marche qut se recrutait non seulement parmi les
ouvriers non qualifies, mais aussi dans les familIes de
cultivateurs, dont Ie niveau de production se situait entre
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zero et 399 boisseaux de cereales, de pommes de terre et
de navets. Ces derniers represcntalent 42% des cultiva­
teurs chez les anglophones, 45 % chez les francophones et
71% chez les Noirs. Ce qui pourrait vouloir dire que la
bourgeoisie rurale et urbaine avait son support et, [usqu'a
un certain point, son prolongement parmi les cultivateurs
qut generaientdes surplusagricoles substantiels. Mesuree
par la dimension de la terre, soit 100 acres et plus, cette
categone de proprietaires agricoles, estimee a 35 % des
occupants chez les anglophones, a27% parmi les Cana­
diens francais et a14% chez les Noirs, controlait61 % du
sol chez les premiers, 56% du sol chez les secondset 33%
du solparmi les derniers. L'etendue moyenne de ces terres
etait de 109 acreschezlesNoirset d'environ 150 parmiles
deux autres groupes. Evidemment, il s'agissait de cultiva­
teurs pour qui la maln-d'ceuvre familiale et l'equlpement
d'autrefois ne pouvaient suffire ala tache.

Mesuree en termes de performances agricoles qui al­
laient au-dela de la stricte subsistance, soit de ceux qut
recoltaient plus de 399 boisseauxde grains et de racines,
l'elite des producteurs etatt cependant plus repandue et
moins richement pourvue en terre que celIe definle par la
possessionde 100 acreset plus de terre.C'est sans doutea
ce groupe que Gordon Darroch se refere lorsqu'il parle de
«farm-based, middle-class social formation?».

72 Gordon Darroch, «Scanty Fortunes and Rural Middle-Class Formation in
Nineteenth CenturyCentral Ontario», Canadian Historical Review, 79, 1998,
p.656.
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TABLEAU 34
Le profil des producteursde cereales, de pommes de terre

et de navets de 400 boisseauxet plus
aMaldenet aSandwich en 1871

Anglo- Canadiens
phones francais Noirs Total

nbrede cultivateurs (%) 58,0 55,0 29,0 54,0
superficie moyenne

occupee (acres) 105 90 50 95
superficie moyenne

amelloree (acres) 81 63 42 67
cereales, pommes de

terre, navets par
producteur (bois.) 784 782 604 776

foin par producteur (tonnes) 12,2 8,7 4,7 9,8
animaux par ferme (nbre) 38,3 34,4 19,0 35,3
animaux tues ou vendus (nbre) 15,3 8,7 5,7 11,2
beurre par ferme (lbs) 317 122 108 200
fromage par ferme (lbs) 34 3 0 15
laine par ferme (lbs) 49 37 12 41
flaneIIe par ferme (vgs) 7 6 2 6

Source: ANC, recensement nominatifde 1871, comted'Essex, bobines
9888-9889.

Mats, pour vraiment parler de capitalisme agraire, il
faudrait sans doute redulre ce groupe a ceux qui recol­
taient 1 000 boisseaux et plus de cereales, de pommes de
terre et de navets. Ces individus qui n'avaient pas leur
equivalentparmi les Noirs, constituaient 11% des produc­
teursparmilesanglophones et lesCanadiensfrancais, et ils
possedaient un tiers de la terre, recoltaient la memepropor­
tion de cereales, de pommes de terre et de navets et cou­
paient un tiers du foin. Icl, comme cela s'etait souvent
produit ailleurs sous I'eglde des entrepreneurs forestiers,
Iecapitalisme agraireavait fait ses premierspas. AHull, il
s'agissaitde Philemon Wright, au Saguenay-Lac-Saint-Jean
de William Priceet, aHawkesbury, des freres Hamilton. A
Malden et aSandwich, il s'agissait de Hiram Walker, Ie
plus gros distilleur de la place, qul, avec ses 1000 bois­
seaux de cereales, de pommes de terre et de navets, ses
900 acres de terre, ses 90 animaux de ferme et ses 90
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tonnes de foin coupees, etait Iechefde file de l'endroit. Ce
qui dernontre la grande dlfficulte de reduire la reallte aun
seul concept qut engloberait tous les aspects de ce qu'on
nomme la Middling-class ou Middle-class rurale.
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